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PREFACE. 

EU d^Auteurs ont cffuîé un 
déchaînement aufli univerfel que 
le célèbre Jean -Jacques Rouf- 

kàu Ici qualifié d'homme à 

paradoxes ; là reconnu pour ami 
des opinions les plus révoltantes ; 
ailleurs accufé de fomenter la dif^ 
corde & Tindépendance ; on s*eft 
imaginé lui faire grâce > lor/que 
Ton s'eft abftenu de le dévouer au 
bûcher, 

fSans avoir égard aux clameurt 
de la multitude , j'ofe compatir 
à la tcifte deâinée dun homme 



U PRÉFACE; 

plus mîfantrope que méchant ; Sé 
" Je ne défefpére pas de dîmînuej 
les torts dont on le charge peut- 
être à la légère. Car s'il n*a rîeni 
iécrît contre Tabus des Sciences,' 
qui n ait été avancé par Lilib Gy* 
raidi (a) ; les défauts du Copifte 
ne doivent être imputés qu'à Tira-î 
perfedîon de fon modèle. 

Qu'y a-t-il dans les humiliantes 
(îtuations des premiers humains y 
que Mariana n'ait détaillé auffî- 
bien que le Philofophe Genevois ; 
dans le Difçours de Y Inégalité {h) \ 
f — ^^ . 

( <î ) Progymnafma ad ver f. Lit t. intcr Opçr;| 
^(ïyraldi » în-fol. BafilcA 1 580* 

( b ) Mariana Soc. JcC de Rcg. Inftitup. Mo^ 
guntÎA i6of . L. I. c. I. Solivagi initio hoiniaçS| 
jf^ççtM Ocdibus ^ feramtn tm ScÇf 



Préface. t 

jl-^t-on droit de reprocher à M* 
îloufleau, les rêveries du Père 
Buffier , fur la félicité des Sauva-- 
ges , & les vains affujettiffemens de 
la politeffe { ^ ) ? En dérobant à 

I Locke , une partie de ce qu'il y 
^ a d'eftimable dans Emile ; aux fé- 
idirieux Ecrits d'Etienne de la Boe- 
tie, le venin du Contrat Social {b)\ 
. ; à M. Nicole , à M. Boffuet , de 
ïufs préfervatifs contre le danger 
des Spedacles y M. Rouffeau n'eft 
nullement blâmable de foufcrire 

à la vérité qu'il rencontre comme 

— - - _ 

{a) BufEer Cours des Sciences , DifH 5 . in- 
fol. p. 974. 

( ^ ) Le Contre-un , ou l'Antc-noticon , Difc. 
de la Servitude volontaire. Il fe trouve dans lef 
Mém, de Charles IX. A Meidelbourg i^jl^ 

a iij 
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par hafard ; ni fingulier de puifei 
des fentitnens irréligieux dans lel 
Livres qui les refpirent. 

Sextus Empiricus avoit fouu 
nu, dès le fécond fiécle , qu'il n'y] 
a dans la Mufîque ni obfervatiom 
des nombres ni cadence : M. Rou£^] 
feau vient de reftreindre à b Mu-*î 
fique Fran^oife, les principes de^ 
ce Septîque ; il n*y a pas là , ca- 
femble, grand eflfort d'imagina--^ 
tion. 

Le Devin de Village eft une 
pièce charmante qui fera long tems 
regretter la mort prématurée de 
M. Gauthier, Muficien de Lyon: 
il dépendoit du Public de difcu- 
ter le fait , avant d'adjuger ce 



PRÉFACE. Tî) 
I firame à M. Roufleau {a\ Quant 
I à la nouvelle Helaife ^ elle a tant 
de conformité avec Chrke y que 
le Philofophc Genevois eli encore 
ici privé du mérite de Tinventioti. 
Il feroit le plus décidé Plagiaire 
dont on ait mémoire > fi Labbe 
n eût jamais exifté. Grâce à ce Jé- 
fuîte> M* Rouflfeau n'eft pas même 
Original dans fa méthode > rien 
ii'eft plus facile à démontrer. 

L'ufage du difciple de S. Igna* 
ce , pour ôtcr au Public le foup« 
çon de fes emprunts, étoît d*in- 
fulter aux Sçavans dont il ufurpoit 
les produdions. Il défiguroit des 

Ça) Joarn. Encyc. 1765. Mars, Avril. 

a iv 



vîi) PRÉFACE. 
Traités entiers , pour fe les apprt 
prier, à la faveur d'un mafqUÉ 
inconnu. Ses exaâions dans Ter 
pire des Lettres étoîent telles y et 
un mot , que Ton retrouvoit parraiS 
fes Ecrits, ce qu'il y a de mieuxé 
en tout genre, dans les Bibliothé-^ 
ques. ^ 

Appliquons à M. Roufleau CC]§ 
que nous venons de dire du Père wj 
Labbe ; de leurs traits rapprochés 
il ne fe formera qu'un feul tableaur 
Tous deux acquirent une grande 
célébrité à peu de frais : tous deux 
traitèrent cavalleremen" leurs con- 
temporains; ni l'un ni l'autre ne 
produifirent rien de véritablement 
utile à la Patrie. MM, de Port- 
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f Royal n'étoîent aux yeux du Je- 
fuite , que des Verbiageurs , & M, 
Samfon qu'un mauvais Géogra- 
phe > comme à ceux de notre Ge- 
nevois , Locke paroiflbit le fau* 
teur des préjugés j & Crouzas un 
pédant. 

A des parités fi frappantes, îl ne 
manque que la réalité de la Mé- 
tempfycofe, pour fe perfuader que 
l'Ame du Père Labbe ^ fait pénî* 
tence dans le corps d'un fuppôt 
de Calvin. 

Je laifle à des mains accoutu- 
mées auJ'combat , l'honneur de 
venger la religion , des Sophîfmes 
de M. Roufleau, Qui ne connok 
rinilrttâion Paftorale du pieux & 

ay 



X PRÉFACE. 

fçavant Evêque du Pu y , fur la 
prétendue Philofophie des Incré- 
dules modernes > à laquelle notre 
Genevois a tant de part ? Les Let- 
tres de Jacob Vernes, contre cet 
Auteur : les nombreufes réfutations 
d'Emile, qui ont été publiées avec 
un fuccès dont le filence de M. 
Rouffeau annonce le mérite & fait 
l'éloge : tous ces Ouvrages décè- 
lent l'inutilité des attaques ulté« 
xîeures qu'une critique imprudente 
niéditeroit à l'avenir. 

Que l'Eglife anathématife le 
Philofophe impie ; que la Police 
profcrive le fiijet faâieûx ; leurs 
décrets me feront toujours facrés. 
Mais ces lugubres objets trop fou<r 
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vent reproduits, Êtrigueroicnt les 
Ledeurs & répugneroient à mes 
inclinations. Flétri par différens 
Tribunaux , fufpeâ: à its Conci- 
toyens , réduit à errer de Province 
en Province y M, RoufTeau à long- 
tems excité ma commifération par 
l'excès de fes difgraces. Le dé- 
traâeur des Loix , l'ennemi du 
bon ordre a été fuSifamment ré- 
primé ; le Plagiaire n a point en- 
core fubi d'examen. Je me livre 
avec d'autant plus de fécurité à ce 
genre de critique, qu'il ne porte 
atteinte ni à l'honneur ni aux au- 
tres qualités eflfentîelles de l'hon- 
nête homme. Si dans quelques 
pccafions difËciles ;* il m'arrive de 

a vj 



xij PRÉFACE. 
parler avec trop de chaleur , mort 
zèle eft juftifié par la pureté de 
fon principe. Un Chrétien , un 
cœur patriote, doit marquer fa 
fenfibilité aux outrages qui flétrit 
fent les objets de fon culte & de 
fon eftime. 

Dans la diverfité des matières 
qu'embraflent les Ouvrages de 
M. Roufleau , Ton s'étonne de ne 
remarquer ni garans ni citations; 
& félon moi , ce feroît un tout 
autre fdjet d'éconnement , de le 
trouver docile à une pratique qui 
réduiroit à rien la coUedlion de 
fes œuvres. Quand Bathylle fe 
déclara furtivement , auteur du 
Diûique , NoBc pluit totâ &c. il 



f 



PRÉFACE. xlî; 
foufirît que Virgîle confondit fa 
hardicffe ; maïs il fe laiffa encenfet 
auffi long-tems qu'il trouva des 
duppes. Telle a été la conduite 
de tous les Plagiaires & telle efl: 
celle du Philofophe Genevois, 
On a eu beau lui crier ^ Renoncer 
à vos principes inouïs-, défaites^ 
vous de votre humeur finguliere^ 
il n'avoir garde de diffiper Tillu- 
fion: cependant, un fimple aveu 
fufEfoit pour remettre dans le train 
ordinaire , cet Ecrivain que le 
Public préconifoît comme un Phé* 
nix. Il n avoit qu a dire , Hobbes 
m'a fourni fes rêves politiques; je 
dois à Corneille Agrippa , mes in- 
xecliyes «ontie le genre humain ; 
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à la Bruyère quelques caraÊtere* 

triés dans le Livre de ce fage Ob-- 

fervateur ; tout étoit dit , on ne 

parloit plus de Jean- Jacques Rouf- 

feau. 

Pour éviter de m'égarer fur fa 
trace , à travers un mélange fan- 
tafque de vérités confiantes & de 
maximes hafardées , je réduirai mes 
obfervations au fujet à^ Emile y à 
un petit nombre de parallèles qui 
rendront fenfibles , les rapports de 
cet Ouvrage avec les Auteurs que 
M. RoufFeau a copiés. Ce terme 
a quelque chofe d'ofFençant , mais 
alTez de preuves y donnent lieu , 
pour me croire difpenfé de Tadou* 
cîr. Martial penfQit comme luî^ 
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quil ne fuffit pas d* avoir écrit des 
Brochures y pour fçavoir compofer 
un Livre. Emil. Préf. 

Facile tfl epigrammata bdtk 

Scr ibère , ftd Librumjcribert , difficile efi. 

La manière unique dont ce 
Poëte peignoit ^ le rendoit Juge 
compétant des Ouvrages d'efprit ; 
au lieu que U Citoyen de Genève, 
prefque toujours réduit àu foible 
mérite de Compilateur , ne fe dé- 
cide que par oui-dire , & n a pour 
lordlnaire que des opinions em- 
pruntées, » Les hommes ne (ont 
1^ point faits ( félon qu'il le pré- 
«> tend ) pour être entaffés en four- 
■> minières , mais épars fur la terre, 
!P qu'ils doivent cultiver. Plus ils 



Scvi PRÉFACE. 
» fe raflemblent > plus ils fe cof- 
«> rompent. Les infirmités du corps I 
»> aînfî que les vices de Tame, font 
9> rinfaillible effet de ce concours 
M trop nombreux, Uhomme eft de 
9> tous les animaux^ celui qui peut 
8» le moins vivre en troupeaux. 
» EmiL T. i. p. 78, «. Paradoxe 
aînfî rendu par l'Auteur de Tx^na- 
lyfe des Oeuvres du Chancelier 
Bacon , imprimée chez Arskée 5 
175 y. 1 vol. in- 12. Quand on con-^ 
Jidére que les hommes fe corrom^ 
pent & s'empoifonnent mutuelle^ 
ment y croiroit- 1' on qu ils font faits 
pour habiter enfemble ? D *oà svient 
que dans tous les lieux d^aff emblée 
publique , on ejl fujet aux pamoi-^^ 



PRÊFACB. ivî; 
{ons ? C*ejl que les hommes fouf^ 
fient une pefie fubtiUs Les trou-^ 
peaux n éprouvent pas ces altéra^^ 
lions dans leurs étables. Tonfi« a. 

p. 3^9- 

Combien d^autres penfées M. 
KouiTeau a-t-il inférées parmi fes 
prodaâions y avec audi peu dç 
travail ? Ce Sophifte tâche de nou« 
perfuader » qu'à quinze ans, les 
» enfans font encore incapables de 
» connoître la Divinité. Emit. T. Le 
lap. 325. Il appréhende que Tidée 
*» trop tôt communiquée de l'Etre 
M Suprême j ne trace dans leut 
» cerveau des images difformes , 
*• fàntaftiques, injurieufes; & qu'ils 
9f ne coni^oivent plus étant hom-. 
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<• mes, d'autre Dieuqite celui (îet 
•» enfatis. « Ibid. p. 327* & T4 4; 

L'Auteur des Penfées Phîlofo* 
phîques, n'étoit point difFéretn-* 
ment zffcQté. A peint un enfant 
tntendrt-il ^ quon lui demande ^ 
Qu'eft-ce que Dieu ? On lui in^ 
culque une des plus importantes 
rérités , d^une manière capable de 
la décrier un jour au tribunal de la 

raifon, N. 25 On nous parle 

trop tôt de Dieu. Qu'y a^t-il eh 
effet de furprenant ^ fi un jeune, 
homme trouvant à l*âge de 10 ans^ 
Vexifience de Dieu confondue dans 
fa tête ^ avec une foule de préjugés 
ridicules , vient à la méconnoUre /, 
N. 2(5. 



f 
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Ain/î femblable au Caméléon i 
M. RoufTeau prend la teinte des 
chofes > aufquelles il s'attache j 
fans en conferver aucune qui lui 
foît propre. 

Fidèle à Tes engagemens ^ il de* 
voit frayer des. routes ignorées 6c 
s'appéfantir moins fur robligation 
impofée par la nature^ aux mères 
d'allaiter leurs enfans ôc aux pères 
de pourvoir à leur éducation. Ceft 
une matière que la publication 
à" Emile y n*a rendu ni plus inté- 
jrelTante ^ ni mieux développée 
qu'elle n'eft , dans une infinité de 
Livres concernant Tédu cation. 
Rien n'obligeoit M. R. d'entre- 
tenir le Public y des devoirs des 
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Précepteurs ; car il répète exaâc^ 
ment les principes de Quintilien ; 
ni de traiter fi au long , de Tin-» 
coHvénient attaché à la fréquenta-» 
tion des Ecoles publiques , de la 
dépràvatîort qui règne dans les 
grandes Villes , des débordemens 
occafionnés par le luxe, de la ty* 
rannie de l'opinion ; toutes vérités ^ 
triviales où il n'y aura déformais 
que redites à produire. 

Quand il fe plaint » que Fart 
w de former les hommes eft encore 
•i oublié , Emile Préf. •• , j'aimeroîs 
autant lui entendre dire : Mortels, 
qui que vous foyez, admirez la 
tranfcendance de mon mérite ; 
lifez mes Livres & brûlez vos Bii 
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bUothéques, M. Roufleau excepte 
néanmoins de la foule , le fçavanc 
Locke ; mais il faudroit n avroir 
pas lu Emile y pour méconnoître 
Tifitérêt qui dide foa léger hom** 
mage. Qu'iJ eft frivole cet hom- 
mage ^ qui à peine rendu ^ fe trouve 
croifô par unç çontradidion ! Si i 
comme l'afsûre M. RoufTeau^ la 
ïlépubiiqi^e de Platon eft le plus* 
beau Traité d'éducation qu'on ait 
jamais fait ; Emil. T.i.p.t^f cft-il 
poffible que cefujec foit tout neuf j 
après le Livre de LocKe f EmiL 
Préf. Ce n eft au refte qu une ba- 
gatelle ; & npys np fommes point 
jdans le cas d'y regarder de fi près, 
jR.cn4ons à LocKe ^ ce qui ap- 
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partîent à JLocKe, & à d'autre* 
perfonnages non moins diftingués , 
ce qu'ils font en droit de revendi- 
quer ; par ce moyen M. Rouffeau 
refferré dans fa véritable fphére, 
ceffera d'attribuer à la fécondité de 
fon imagination , les fervices que 
lui rend fa mémoire. Tel eft le but 
que je me fuis propofé. Si je l'ai 
bien faîfi , je donnerai plus d'éten- 
due à mes pourfuîtes contre la 
Philofophe Genevois , dès que le 
Public paroîtra le fouhaiter ; & 
Jamais il ne fe fera fait une fem- 
blable application de la fable da 
Geai y paré de plumes étrangères» 



AVERTISSEMENT. 

Pour éviter les méprifes , en 
cottant les pages d^Emile y j*aver^ 
tis que jç me Juis fervi d'une Edi^ 
' lion ^mtrefaite à Lyon y fur celle 
de Jean Néaulme , à Amjlerdam 
i»7^i , 4. yoU i/i-i3. 
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CHAPITRE PREMIER; 

De quelques Anciens qui ont traité de 
r Éducation y dam ks Principes 
de M. J.J. Rmffeatu 

En F I N , le vœu dff Abbé des Fontai- 
nes eft efFeftué \ le Traité de la Mofaïque 
littéraire, ou l'art de compofer des Li- 
vres , avec des pièces de rapport , qu'il 
fouliaitoit fi paffionnément , exifte dans 

A 



2 Les Plagiat S, 

celui-ci (tf). Je compare les Anciens 
à M. RôufToau j & des textes rafTemblés 
de divers Sçavans , monXivre s cpaiflît, 
je deviens Auteur. Un long préam- 
bule feroit ici fuperflu j j'entre en ma- 
tière. 

De tous les paradoxes mis^au jour par 
le Philofophe de Genève , nul n'a auflî 
conftamment deplu^, que éÉé lui voir con- 
fondre les prémices de l'exiftence humai- 
ne 5 avec le btupal^inflinâ: des. animaux. 
93 La première éducation doit être négà- 
33 tive , il nous r^a çfoyoii$..£l|b confîfte 
« non point à enfeigner la vertu ni la 
>y vérité j mais à garentit le cœur du vice 
31 & l'efprit de l'erreur. Pour empêcher 
33 le mal de naître , ne.vçu&preflez point 
5J de faire le bien , car i\n'«ft jamais tel , 
» que quand la raifcn l'éclairé. Homme 
3> prudent , obferTCz bien vqtre élève 
w avant de lui dire le premier mot. Laif- 



( tf ) Obfcrv.fur les Ecrits modernes , T. %, pag, z8f . 
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^\ 

n fez long-tems agir la nature , avant de 
19 vous mêler d'agir à fa place , de peur 
M de contrarier fes opérations ». £mU. 

Cette morale infenfée, renouvelle les 
folies que le Médecin Galien reproche 
à Favorin , dans un petit Traité De la 
meilleure manière cTenfeigner. Un Artifan , 
difoit ce Difciple de l'Ecole Pyrronien- 
ne,^ n applique pas d* abord fon apprenti/^ 
aux coups de main; il V engage à fixer les 
yeux fur la manœuvre des Maîtres , avant 
de lui permettre la pratique de VArt^ Ainfi 
m doit-il être des^ Maîtres qui élèvent C en- 
fance. Pour former un Orateur y un Gram- 
mairien y il s^agit moins de raifonner que de 
guider. Ayon$ donc f œil fur nôs élevés , 
mais ne les condui/bns pas. LaiJJons agir la 
nature , n ajoutons rien à C ordre defes pro^ 
grejjîons; autrement il arrivera de nos leçons 
ainfi déplacées , quelles nous rendront fem- 
blaiks à C arpenteur , qui s^obfiineroit à 
mefitrer un terreinfans lefecours de la toife; 
saril efi illufoire de vouloir former la raifon 

Aij 
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dt celui qm n'a point de ja^ment (a). 

La lueur vacillante d'une lampe nou- 
vellement allumée & comparée aux naif- 
fantes étincelles de l'entendement , dé- 
truit ce vain fophifme/ Ariftote long- 
tems ayant Favoria, confeilloit aux Pré- 
cepteurs de ne rien exiger des enfans , 
qu'ils n enflent atteint la puberté. 11 
fuppofoit , que cet âge , eft l'époque 
où l'homme devient capable d'atten- 
tion {b). 

Ainfi , l'habileté de M. Roufleau , fç 
réduit à déterrer dans de vieux Ecrits , 
les rêveries qui y étoient enfevelies. 
Quand il vote pour l'inftitution publi- 
que des enfans , quand il tient pour im^ 
poflible de cpncilier dans le même indi- 
vidu , Vhonnéie hompH & le citoyen ( c ) ; 

[a) vide opcra $exd Empyrici, ColoniîB AUobrog, 
1^11. in-fol. p. 4^7. 
( h ) Arift. h 8. de Repub. c. 4. /' 

( c ) ^rift, de Rep. L 5 . c, 4. Ficri noa potcft uç bonî 
Ci vis virtiv fit unapcrfcÔ^î at yjcupi boijum dïçimi^j 
vîriutc perfeaâ. *} 
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qu'il âccufe no$ conventions focialej 
d'oter à l'homme fon unité numérique , 
pour lui en donner une relative , enforte 
que chaque particulier ne foit plus fen- 
fible que dans le tout , on difcerne l'ef- 
prit de la République d'Ariftote {a). 
«Pour être quelque chofe , pour être 
»foi-mcme, pourfuit M. RoulTeau, il 
» faut être décidé fur le parti qu'on doit 
yy prendre : le prendre hautement & le 
« fuivre toujours ( ^ ) "• A ces grands 
traits qui caraftérifent l'homme magna- 
nime, je reconnois la définition qu'en 
doime Ariftote, &c ne fuis point fur- 
pris que le Philofophe de Genève , place 
au rang des prodiges y l'heureux mortel 
qui la réaliferoit. Ceft du même Au- 
teur que M. R. apprend à n'admettre?- 
--■ -■- - . ^ 

(a) Artjl, £.8 deRcp, c. i. Civcm ncmincin tfxlftî- 
inare oportec iprum cfTe Aium , fed oninis ciyiucis. Poè- 
ticula enim imurquirc|ue civis | civicaiis cft. 

Emil. T. I. />. XI. 

(b) ^d.t,^.de Morib, c, 8. Magnanîmum înîmîcitiaf 
aperças gerere & apertè ataare necefle efl : cam aperce 
agere & dicere omnia. 

£.miL T» i.p, II. 

Aiij 
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pour citoyens , que ceux qui participent 
à J autorité fouverâine (^). S'il bannit 
des langues modernes , les doux noms 
de Patrie & de Citoyens , il faut en cher- 
cher la raifon dans Tégaliré des condi- 
tions , fans laquelte , le Précepteur d'A- 
lexandre , nioit qu'aucun Corps civil pût 
exifter(^). L'admiration de notre Ge- 
nevois y pour Lacédémone i ne paroît 
avoir de motif déterminant, que Tefti- 
med'Ariftote {c). Il le fuit , au fujec 
des exercices manuels &c du choix d'une 
profeifion mécanique {d). Il adopte fes 
idées fur la nature de l'amitié y fur le 
partage des talens produit par la difFé- 

(a) De Rep. l, )• c. i. Civis nuUâ alU re definitur 
magis quam (^uod Cit Judicacûs & Magiftracûs parcic«ps. 

(b) L. 7. de Rcp. c. 17. 

(c) Ui. c. 8. 

{d) £.8. Cl. Cunx diftin^ fine liberalta muner» 
ab Uliberalibus > licet videre , calia udlia adolefcenci elfe . 
tiaâaada quac tfum qui craâet non fordidum font redc^- 
tura. Il eft conftani: que M. R. avoic en vue ce paffagft 
d'Ariftote , lorfquil dîToit : Il nefuffit pas de choifir un 
mitiar utile , il faut encore qu'il n'exige pas des gens qui 
r exercent , des qualités (^ame oàieufes* Effiil. T. 1. j. tiS» 



f 
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reiîce des génie»; différence qui rend 
une République plus dbriflànte, que ii 
une parÊdte cohâ^rmicé de goûts réunîA 
foir tous fes membres. Digne maîtce 
d'un tel difciple , il Êdloit qu*Ariiloto 
eût un admirateur , qui l'indemnisât du 
mépris des écoles. 

En vain , pour livrer avec quelqua 
prétexte l'enfance i la diilipation , M. 
R. appelle à fon £ecours la République 
de Platon, comme n'impofant de devoirs 
aux enfans, que le choix des plaifirs. 
Montagne qui l'a guidé , ne rend point 
fon erreur excufable. Ceji mcryeilU ( dit 
celui-ci ) combien Platon fi montre fii" 
gneux en fis loix , de la gayeti & pajfc- 
tems de la jeunejfi ^ & combien il s* arrête 
à Iturs jetix , chanfins y fiiias & danfis. 
Ainfi s'exprime Montagne L. i. c. 15. 
Trop confiant fur la bonne foi de ce 
Sceptique , M. R. r^éte mot à mot ^ue 
>» Platon n'âcve les enfans qu'en fêtes, 
j> jeux , chanfons & pafle-tems «. EmiL 
Lz. p. 242. Pour rencontrer auffijufte, 

A iv 
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il faut avoir lu. Ni Tu» ni l'autre pour- 
tant, n'a fçu rendre juftice à ce Êige 
Athjéiiien. Platon auroit-il mérité le titre 
de Divin , s'il eût Ixxné le fçavoir des. 
enfans à l'agitation machinale des bru- 
tes qui hondiflent & qui végètent ? Ce 
Philofophe tance un écolier qui joue aux 
noix trop paflîonnément. Le petit mu- 
tin fe récrie qu'on le corrige pour bien 
peu de chofe : jamais. L'habitude ne fût 
peu de chofe > répond Platon. Ce n'eft 
pas là enfeigner que Von m parvient à la 
fagejfe que par la polijfonncrie. Emil. T. i» 
p. iSé». Dans la penfée de Platon, l'en- 
fance eft fi difficile à manier, qu'il faut 
en <pielqae forte l'enchaîner. Multis quafi 
franis confiringtndus ejlpucr. L'éducation 
qui n'ahoutiroit qu'à développer les 
membres, qaà les dreffex aux grâces du 
maintien feroit ignoble & groffiere , fe.- 
lon cet Ancien , fi elle n'étoit accompa- 
gnée de quelqu^exercice d'efprit. 

L'enfant eft déjà fufceptible d'avîs> 
falutaires quand il peut diftinguer la vob( 



s i; H L^ É D U C A T I O K. f 

ie fes parens. Ceft Theure favorable de 
lui iaipirer l'amour de Tordre , d'élever 
fon ame à l'admiration ^es faits héroï- 
.ques , de la plier au refpeâ des chofes* 
faintes, de ne négliger ^cune des par- 
ties qui conftituent le vrai citoyen. U 
eft honteux qu'un Chrétien rejette des: 
leçons précieufes même au Paganifme, 
Platon a fenti dans les enfans le befoin 
d'inftruAion j le Philofophe de Genève 
traite de méthode pédentefque tout ce 
qui s'y rapporte. Nous n avons que dts^ 
tortures , que des chaînes à leur préfencer :- 
nous ferions mieux d'exercer leur corps : 
parle:(;-leur de promenades , ils en peuvent 
fçavoirjufques-là ; parle:^ leur d*obéijfancc , 
ils nejçavene ce que vous voulei dire r mais 
furtoin^point de Livres ycejlun trijle amcU' 
blementpour leur dge^ EmiL 

Divulguer ces maximes & vanter les 
ouvrages qui les réprouvent , n'eflr-ce pas 
fe diffamer de plein gré ? Si de laveu 
de M. Rouffeau , la République de Pla- 
ton eft le plus beau Traité d'éducation 

Av 
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que ton ait jamais fait , EmiL T. i. p, rj ^ 
le ILîvte qui lui ett formellement oppo- 
fc, doit être la plus exécrable produétion^ 
qui £bic fortie de ta main des hommes. 

Aveugle fureur des fyftêmes , pour- 
quoi nous, enle^es-ta le mortel le plus 
propre à peindre la vérité , avec ces- 
traits de feu qui l'impriment dans les 
cœurs ? Quelle harmonie dans le choix, 
de Texpreflion ! Quelle variété, quelle 
finefle dans les penfées ! Où le langage 
effc-il plus pur , plus concis ,. plus élégant 
que dansles Ouvrages de M^Roufleau? 
Et toutes ces qualités j hélas ! deviennent 
les interprètes du vice , bien loin de fer- 
Tir d'organes ai la vertu^ 

CÎe aeft pas feulement en calomniant: 
Platon, que le Philofophe de Genève 
Uîanifefte l'obliquité de {es defleins j it 
?eut s'aflbcier Séneque , attendu que cet 
^cien dit de la jeuneffe romaine , qu^n 
ne lui enfeignoit rien qu elle dut appren- 
dre affîfe^ Emil. T. t. p. 242. Plaifante 
&IÇOH de raifonner ! Debout ,. enpleia ait 
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ou renfermé dans un collège, Técofier 
n a befoin que de guides qui mecrenc ea 
jeu les reflbrts de refpric par la voie di|. 
fendmenc. Uaétivité des jeunes gens» 
i Rome , ne décide donc point qifils 
n'eulTent aucune ceinture des lettres. Qui 
ne fçaic qift les Péripatéticiens honore- 
rent le Lycée par leurs doâes promena* 
des ? Séneque auflî précis que Platon fur 
la néceflité d'afTujettlr de bonne heure , 
aux objets louables^ les penchans de 
rhomme , enfeigne au fécond Livre de 
la Colère , que Ton ne peut les étudier 
trop tôt. Il défire qu'à peine débaraffe 
des langes , on porte l'enfant à l'amour 
des lettres , & que l'on fe ferve de l'ai- 
guillon des chatimens contre la réûftance 
des efprits rétifs. Lib. 6. Bcruf. 

Loin de mettre à profit àt^ témoi- 
gnages fi précis , M. Roufleau s'efforce 
d'appuyer fa méthode inaftive d'un paf- 
fage de Quintilien , qui , s'il Teiit rap- 
porté dans fon entier, formeroit an in* 

A vj . 
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vîncible argitment contre elle {a). Ce 
que notre Genevois cite cfe* cet Orateur 
effi réeiïement de lui 5 mais ce n'eft qu'une 
partie de ce qu it dit; Voici le texte ré- 
tabli 5 & tel que M. Gédoyn Ta traduit; 
3> Ne foufFrons point qu'un enfant perde 
» fès premières années^. Songeons que 
»* pour les commencemens dés lettres, 
5> il ne fiut que de la mémoire, & que 
55 les enfans en ont plus que nous. .... 
35 mais aaiflî ne fuis'-je pas fi mal inftr-uir 
w dé l'a portée de chaque âge , que de 
w vouloir qu'on tourmente d'abord unr 
55 enfant ôt qu'on lui demandé plus qu'il 
33 ne peut ; car il faut fe garder de lui' 
w faire haïr les fciences., dans un tem» 
w où il ne peut encore les aimer- , de peuc 
33 qu'il ne foit rebuté pour toujours de 
33 Famertume quoirlui aura fait une fois 
33 fentir <« . &c. 



{a) Id imprimis cavcrc opportebic , ne ftudia qui 
' amarê non poterie ^ oderic 6c amaricudinem. femel per^ 
ccpram , eciam. uUrà rudes aanos reforinidet. QuiruiL. 
Jull. Li,c,z. & Emil. T.i.p. v&» 
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Quintilien a'iijiprouve donc que Fap- 
plicacion portée à Texcès. »» Il veut qu om 
99 prie, qu'on loue > quon carefle un en- 
»iànt dans fes ctudea, afin quil foie 
j> toujoiurs bien-aife d'avoir appris ce que- 
» Ton déiîre qu'il fçache «• Notre ficelé 
n'eft-il pas ftrt glorieux d'avoir produit 
lin homme qui réfiDrme à fa guife les 
textes originaux > & qui trouve le fecret 
de citer, pour garentir fes écarts , leg 
Auteurs qui les combatent ?. 

Je reviens à Platon , cité dans Emite , 
fi à contre-fens , qu'il feroit avantageux; 
au citoyen de Genève , de n'avoir jamais 
lu cet Auteur. On croiroit à l'entendre , 
que Platoa a tout fait quand il a bien ap^ 
pris auoc mfans à ft re}ouir. Eft-ce <lone 
borner leur éducation à des danfes , à. des 
jmx ^ à des chanfons y que d'enjoindre 
aux Nourrices de les entretenir du. culte 
des DieuK , de lesporcer dans leurs tem- 
ples & de les rendre attentifs aux rits 
des facrifices(a)?. C'eit ainfi: que l'on 

( a } Cum ladbe nuukencus > mulca à nucricibiu de dili- 
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fe brouille avec foi-mème , dès qxion 
n'examine les chofes qu en adverfaire &c 
avec efprit de parti. 

M. RoulTeau ne veut point d'un élevé 
malade , toujours inutile à lui-même Se 
aux autres, qui s'occupe uniquement à 
fe conferver & dont le corpS nuife à Té-: 
ducation de Famé. » Que ferois-je eiï 
» lui prodiguant mes foins , finon dou- 
M bler la perte de la fociété & lui ôter 
sy deux hommes pour un ? Qu'un autre 
u fe charge de cet infirme , ajoute ce 
» charitable Précepteur j je ne fçais poinr 
» apprendre à vivre à qui ne fonge qu'a 
» s'empêcher de mourir , EmiL c«. Plongé 
idans les ténèbres du Paganifme , Pkto» 
jx'étonne point avec de pareilles maxi- 
mes (tf)j mais les renouveller-fous la; 

andiebant & ia facriftciis videbanc conrencaneâ. Emià 
L 1. p. 8tf . Plat» L 10. dt Leg, 

(a) Herodicus cum cfTcc vaJeiudinarius , primûm 
qnïdem reipAim cura vero poftecitatcm omncm multùm* 
latigavic. . . . ac iÊfcirlapius non cenTuic eum effe curan^ 
4um qui non poflet ex cor poci& fui conftitutione , prxf- 
cripcum à naturâ tempus vivcre (jur ncque flbi ,. ncq^ue. 
civiuti , uuiis lit vitâ. PUt^ Z. 3 . <U Kep^ 
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Loi du Rédempteur , y revenir i diver- 
fes reprifes dans un ouvrage que 1 amour 
de rhumanité a dû fuggcrer y je n'y puis 
léâéchir qu'en m'tndignant contre celui 
qui outrage fes contemporains , lors 
même qu'il prétend les inftruire. 

II eft d^ matières indiflFérentes oà 
Pefprit abandonné à fes propres déci- 
fions , ne court d'autre rifque que de 
s'égarer pour revenir fur fes pas. Vingt 
fois M. RouHèau a faitfentir que Tigno- 
rance des devoirs traîne à fa fuite lavi- 
Ëflfement & Tignomirae ; il parloir fé- 
lon fbn cœur. Mais quand iï croit que 
» f ignorance n'a [amais fait de mal ,, &: 
» que l'on s'égare moins par ce qu'o» 
» ne fçait pas que par ce qu'on croie fça^ 
» MxÂx <• y notre Philofoplie parle encore 
d'après Platon fans lui ea faire hoa^ 
neur {ay 

(a) In lis rebiu de quibus nec xÀLam qjuis- habuic co* 
gnitionem ,. minime fîcri poteJt, falfam opinioaem iodé 
contingere. De his vetb qua? fcimus U feminiiis , in bit- 
ip(is verdeur & qiufl âcâicur oginio» Plato in-Theoe- 
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L'enfant fe fortifie , fes membres prenr» 
nent de raccroiflement , de la confiften-^ 
ce , & fon cœur s'oiivre aux paillons. Le 
devoir d'un Gouverneur eft de procure» 
à fon élevé des apiufem^Eis qui lui adou^ 
ciflent , par une prudente diverfîon , les 
combats de la partie fenfitite. » Emile 
w rendu de fatigue , féul avec fon chien , 
» & chargé de fon fufil , revient plus 
» content de fa journée que tous les 
»> chaflTeurs de Ruelle qui tirent autour 
ii d'eux , fans gloire , fans art , & prefque 
>> fans exercice «. Cela devoir être ainfi y 
fon modèle étoit au même Livre des 
Loix de Platon , que M, Roufleau s'eft 
difpenfé de citer y bien perfuadé que les 
Lecteurs ne s'en douteroient point. 



£blet edere & întcr caetera maxime humanum'genus quoi 
ad vocem edic ploucum , cum vehemenciôri modo ptae- 
ter cetera conftringatur. . . . Nutriccs cum cxplorarc vo- 
lunt quâ nam rc infans indigeat , ca rc illis admotâ , 
folent faccrc periculum , fi coim cacent u6tè 5 fin vagire 
pergunc , Ce non reûè obtulifTe conjiciunt. . . . déclarant 
ergo clamores quid ament , quid réfugiant pueri , .fignis 
liaud forcuoacis. PUto L 7, de Lfg. 9 , 
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On fent déjà quel degré de croyuce 
mérite le citoyen de Genève, loifqull 
fe glorifie de ne pas voir comme Us autres 
hommes. £mil. Préf. Ce n'eft pas tout : 
i'inftituteur d'Emile enfeigne que » 1 edu- 
» cation vient de la nature , ou des hom- 
fi mes , ou àes chofes. Que chacun de 
» nous étant formé par trois fortes ào, 
» maîtres , le difciple dans lequel leur 
» diverfes leçons fe contrarient , eft mal 
j» élevé & ne fera jamais d'accord avec 
w lui-même «. Ceci n'eft plus à Platon j 
mais eft-ce à dire que M. Roufleau l'ait 
inventé ? Il joute ici contre Plutarque , 
qu'il rend d'une manière affez fidèle , 
quoiqu en allongeant un peu le ton con- 
cis & ferré du texte original, J'oferai 
citer les termes d'Amiot , dont il eft vi- 
fible que notre Genevois s'eft aidé. Emil^ 
T. i.p. 3. 

Pour faire un homrru parfaiummt ver^ 
tueux , il faut que trois chofes yfoicnt con^ 
currtntes y la nature ^ la raifon , l'ufage. 
Le commmument nous vient de la nature ^ 
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le pfogrh des préceptes ,■ & C accomplijfe'* 
ment de Cufage , & puis la cime de perfec^ 
ûon de tous trois enfembk. S'Uy a défec" 
tuojiti en aucune d9 ces trois parties , il efl 
force que la vertu foit aujjî en cela défec" 
tueufe. C'eft du même canal qu eft ém^ 
née eette véhémente apoftrophe. >î Ame 
n vénale ! crois-tu donner à ton fils un 
» autre père avec de l'argent ? Ne t'y 
n trompe point j ce n'eft pas même un 
» maître que tu lui donnes j c'eft un va- 
» let \ il en formera bientôt un fécond «. 
EmiL T. i.p. 44. ^ 

Ce trait , dont Plutarque & Diogene 
Laërce font honneur au Philofophe Arif- 
tippe , n'a pas autant de grâces fous la 
plume d'Amiot , que fous celle de M. 
Kouflfeau. Il conferve néanmoins une 

énergie trop peu goûtée de nos jours] 
Tu me demandes cent écus pour enfeignet 
mon fils ? ô Hercules ! C'cfi beaucoup : y en 
pourrois acheter un bon efclave. Il eft vrai 
répond Arifiippe y & ce faijam , tu auras 
deux efclaves y ton fils U premier & puis 
celui que tu auras achetée 
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Plutarque exhorte les mères à allaiter 
letirs enfans , & à fe montrer dociles aux 
intentions de la nature , qui a cette fin 
leur donne deux mammelles. Il obferve 
que dans la pratique d'im devoir fi doux, 
les liens d'une mutuelle tendrefle fe for« 
meront entre la mère &c le nourriflbn. 
Des cas imprévus & d'une extrême né- 
ceffité fondent les motifs d'une jufte dif- 
penfe j mais des fondions auiïi relevées 
feront toujours mal remplies par des 
femmes mercenaires ou vicieufes. La 
prudence préfidera donc au choix des 
nourrices, & l'on n'aura pas moins égard 
à leurs moeurs qu'à la bonté de leur tem- 
pérament. Sur ce peu de lignes , il n'y a 
perfpnne qui ne reconnoiffe le précis des 
longues déclamations de M, RoufTeau* 
EmiLT. t. p. zg. &c. 

Stecle , M. Pluchç , Panage tout licen- 
cieux qu'il eft d'ailleurs ; nos modernes 
inftituteurs , en un mot , informeront la 
poftérité , que les mères n'avoient pa$ 
befoin du Philofophe Genevois pour ap- 
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prerKjre leur devoir. Lui-mcme aura 
tout le tems de rougir , d'avoir dit , quil 
naime point à remplir un Livre de chofes 
^ue tout le monde fçait , EmiL Préf. Car 
il n'en eft guerés fur quoi Ton ait moins 
befoin de Livres. 

>> Mères qui cefTez de l'être par une 
i> coquéterie ridicule o^ par une crimi- 
» nelle complaifance pour vos maris fen- 
M fuels , ou qu'une vie qui n'eft que le 
3> tifTu honteux de nuits tumultueufes & 
ti fatiguantes & de jours perdus dans les 
M bras du fommeil , met hors d'état de 
j> remplir les devoirs de la maternité j 
o> à combien de fuites fôcheufes ne vous 
^j expoféz-vous pas , en forçant la nature 
i» d'ouvrir à votre lait d'autres voies que 
»> celles qu elle a pratiquées elle-même ! 
»> Que de maladies , que d'infirmités ne 
»> fucent pas avec un lait étranger vos 
^> enfans , cos malheureufes vidtimes de 
•> votre moUeûTe ou de votre cupidité !•... 
- Vos enfans ! oui ce font les vôtres lorf- 
^ que les noiurices les reçoivent de vos 
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99 mains , mais ce font les leurs ^uand 
»■ elles vous les rapportent. Elles ne s'en 
^y réparent que les larmes aux yeux , 8c 
»5 les tendres nourrîflTons , ne peuvent fe 
•» fentir arracha aux mammelles qui les 
» ont allaités , fans exprimer leur dôu* 
» leur par- des cris perçans. La nature 
» ne leur dit rien pour vous , & femble 
» vous punir de ce que vous l'avez étout 
tf fiée.dans votre coeur, à leur égard «. 
Ç'eft diiTome troifiémè de TEthologie, 
duiCIievalierde Ctamezel, qu'efb extrait 
ce patétique: morceau. IlfufEroit feul, 
pour détromper M. Roufleau, du prix 
qu'il met peu modeftement à fes avis. 
..f^ouUi'VOUsqtu l*fn/ant conferve fa forme 
ûnffndU? ( ditconfidemment notre Ge- 
nevois ) fitôi qu*U naîi,tmparc:i'VOUS dt 
lui: vomtuyeiiffin^ jamais fans cela. Comi* 
me la véritabU nourrice ejl la mère , le vc* 
ritabU précepteur ejl le père. Emil. Tom. i. 
^oar mettre le Leâeur en état de juger 
ce qui revient i M. Rouffeau de cette 
idée, je rapporterai le texte Latin de 
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Plutarque , plus laconique en cet en^ 
droit , & moins obfc^ir que la traduâion 
d'Amiot. Pœdagogi primùm accipkmes ab 
ipjb LaSepiurum , Jiciu murïus corpus for- 
mant , ita ipji animum finpmt. T. z. Na 
30. Plutar. M. RouflTeau fe félicite de fes 
découvertes fur le paflTage de lenfance 
à la jeuneffe , quoi qu'il ne foit que 
récho du Philofophe de Cheronée. 
>î C'eft ici , félon notre Genevois , que 
j5 l'homme naît vérîtaJblement à la vie ; 
» jufques ici ^ no$ foins n'ont, ité que 
5> des jeux d'enfans ; ils ne prerment 
9» qu'à préfent une véritable importan- 
» ce ««. Ce Philofophe avoit avancé pré- 
çédemmeiit , que le plus dangereux in- 
tervalle de la vie humaine , eft celui de 
la uaiflTance à l âge, de doi;ize ans , » c'efi: 
t» le tems , ajoute-t-il , où germent les 
>> erreurs & les viçes.£/^7.7. i.p. tc^z. «• 
Voilà des décilîons bien différentes. 

H faut avouer que l'inftituteur d'Emildf 
excelle dans l'art d'çmbellir fes origi- 
naux^. Mais fuppofons-le contemporain 

d'Amiot : 
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<rAmîot2 je m'alTure que Ion ne verra 
4'autre dmcrence que celle que Tinéga- 
lire ci âge , mec entre les perfonnes qui 
fe reflemblent le mieux. Ayant défoP' 
nuds ajfci^ dif couru touchant la bonne nour- 
riture des cnfans , je paffcrai à Vâ^t dt 
fadoUfcence. . * . Qui ncfçait que Us fautes 
de C enfance font faciles à rhabiller? nuds 
Us péchés des jeunes gens bien fouvent font 
énormes. Cefl pourquoi y il faut que les bons 
&fages pères , principalement à ut âge-là , 
faffent le guet. 

Je deviendrois diffus fi je continuois 
d*oppofer Plutarque à M. RoufTeau \ l'un 
& l'autre regardent Tufage des verges 
comme un châtiment d'efclave. Chacun 
de fon côté , confeille aux maîtres , de 
ne point fe roidir avec inflexibilité con- 
ne les goûts de la jeuneffe. Tous deux 
défendent de donner aux écoliers, un 
ton de déclamateurs & de leur faire 
apprendre des rôles de Théâtre. Je 
remplirois aifément pluûeurs pages , des 
penfces qui leur font communes, fur 

B 
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rimportunité du caquet de certains en-' 
fans i qui l'on permet de tout dire j fur 
la fotte vanitç des parens qui fongent 
plus à les faire briller dans les cercles , 
qu'à les former en particulier. Ce font-là 
de vieilles maximes , que leur extrême 
trivialité tourna en Vaudeville , long- 
tems avant la nailîance de M. Rouifeau, 

pères charmés de vos enfam 
Recevez un avis fincere , 
Etant feuls prenez votre tems 
Pour jouir des plaifîrs de père ; 
Mais en public en vérité ^ 
Sufpendez la paternité. 

X.e père aveugle croit toujours 
Que Ton fîls dit chofes exquifes ; 
Les autres voudroient être fourds 
Qui n'entendent que des fottifes i 

}4ai$ il faut de néceffité » 

Applaudir à Tenfant gâté , ^c« 

Sur un partage de Plutarque , paflage 
tronqué & mal entendu , leT?hilofophe 
Genevois prétend que la viande eft peu 
naturelle aux enfans , ôc toute la raifon 
qu'il allègue , dcriye d^ leur indifférencç 
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pour cette forte d'aliment. Emil. T. x. 
p. 408. Mieux vaudroit fe figurer que 
les fubftances fucculentes font pernicieu- 
fe$ au genre humain , parce qu un efto- 
mach cacochime s'en trouve incommode. 
Peu propres d'abord à digérer la chair 
àos animaux , les vifccres du nouveau 
né acquièrent par dégrés , l'élafticité àQ% 
fibres motrices , la chaleur nécellâire à la 
trituration & tout ce qui concerne U 
perfeârion de l'œconomie animale. 

Notre Genevois diiSmule avec adref- 
fe , ces vérités inconteftables , en prodi- 
guant, comme au hazard, dans fa fublime 
traduction des paroles de Plutarque , tou- 
tes les fleurs de l'éloquence. Termes fono- 
res^images brillantes,périodes cadencées, 
tout concourt en effet à féduire le Ledeur, 

iqui fe trouve prefque réduit uniquement 
à lui fçavoir gré de ce hors-d'œuvre. il 
n'a garde d'obferver que les effrayantes 
qualifications d'ames fanguinaires , de 
caraâ:eres féroces dont Plutarque flétrit 
les perfonnes Cjoi admettent la viande 

Bij 
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en leurs repas , font moins la fuite d'un 
fcntiment naturel , que l'effet d'un zélé 
religieux , aflTorti aux principes de la Me* 
tempfycofe adoptes chez les Payens. QuiJ 
enim fi in hxK corpus cognati cujufpiam 
anima conccfferit? Plutar. de efii carn. 

Quoi qu'il en foit , d'infidieux para- 
logifmes ne ftatuent rien contre la pra- 
tique prefque auflî ancienne que le mon- 
de , d'immoler à Dieu l'élite du bétail : 
pratique perpétuée fous laLoideMoïfe, 
en tant qu'elle renferme l'ade d'un dé-- 
lîftement relatif au droit de l'homme, 
fur Içs créatures. Abel auroit-il entre- 
tenu des troupeaux s'il ne lui eût été per- 
mis de s'en fuftenter ? Les Patriarches 
fe vètjoient de la peau des bctes , <jue 
faifoient'ils de leur chair ? Si nous fom* 
tnes obligés de paflèr les viandes au feu 
<k que l'on infère qu'il eft indifpenfable 
de les dénaturer , pour nous les rendre 
pvopres j ce raifonnement fara extenfiblo 
^u pain , nourriture falubre autant que 
ft^cçflairçt VivQiw dpoç avçc {ohxvLxi do 



toat aliment quelconique : c*eft le moyen 
de n'envier aux Gaiires , aux Banians , aut 
Lotophages, ni Imnocence des mœurs ^ 
ni la fecuri té. prétendue du commerce, 
qu'apparemment M. Roufleau , n'a pas 
mieux vérifiées que ks autres obferva- 
tions touchant les Sauvages. S'il étoit 
une nation qui fe plût au carnage , j'au- 
gurerois mal de fa vertu. Mais aucun 
peuple civiKfé , ne s'écarte à cet égard ^ 
des régies d'une fage modération. Il y a 
loin des découvertes du fidèle Obferva- 
teur, aux brufques incartades d'un atra- 
bilaire à qui les imaginations baroques 
paroiâenc toujours les mieux fondées. Le 
Charcuitier qui de fang froid écorche les 
animaux , le Boucher qui fe dévoue à les 
dépecer, le Sauvage qui dévore leurs 
chairs palpitantes , compofent un ordre 
d'hommes , dont nous abhorrons le genre 
de vie. Il eft plus étranger à nos inclina- 
tions , que la fale manœuvre des aides 
de cuifine ne l'eft aux délices d'une table 
Ibmptueufement fervie. Quelques ex- 

Biij 
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ceptions difcordantes érigées en princi- 
pes par M. RoufTeau , décèlent beaucoup 
de légèreté. Je ne vois en lui , qu'un dé- 
clamateur qui pour multiplier fes féuil- 
Jes, entafle fans choix tout ce qui s'offre 
aux délires de fa plume. 

Aucune nation ne caufa fur la terre 
d'auffi grands ravages que les Romains, 
Des traces de fang marquèrent jadis les 
conquêtes de ce peuple vainqueur , au- 
quel on ne reproche nulle part d'avoir 
été carnaflîer. L'Anglois cité au fécond 
Livre d'Emile , errexemple des mauvais 
effets de la viande fur les mœurs» ne 
doit point tant à cette nourriture , la 
dureté de fon caraâere , qu'à la pofition 
ifolée de la Grande Bretagne & à Tin- 
dépendance qu'il colore du nom de 
Liberté nationale. 

Par une preuve inverfe, on démon- 
treroit le peu d'analogie des aUmens, 
aux parlions de l'homme , en confîdérant 
que les gens de la campagne , forcément 
réduits à vivre de laitage &c de fruits » 
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gardent le plus fouvent avec leur fruga- 
lité ^ des penchans brutaux. 

Notre Genevois fuppafe que les légu- 
mes forment un lait plus doux que la 
viande. Il prétend que la fubftance ani- 
male fourmille de vers. Inconvénient 
dont on n'a rien à craindre ( dit-il ) avec 
les fruits & les herbes. Opinion bizarre 
autrefois foutenue par M. Hecquet , & 
vidkorieufement attaquée par M. Andry , 
Doâeur en Médecine. Mais M. Hec- 
quet n'a qu'une manière de penfer fur 
les propriétés des légumes , au lieu que 
le Philofophe de Genève ,>ne vante dans 
Emile T.i.p.yS y leur ufage , que pour 
prétendre ^auContrat focial, X^. 3. ^. S^ 
que Us légumes trop aqtuuiques pour être 
nourriffans , ru font prefqm comptés pour 
rimfur Us tabUs. Voilà comme il détruit 
d'une main , ce qu'il avoit élevé de l'au- 
tre. 

Quoique cette matière foit étrangère 
i mon plan , on fouffrira qu'elle y trouve 
place : aucun critique que je fçache, n'y 

Biv 
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ayant prêté une fiiififante attention. Je 
tie«is d'ailleurs pour impaffible d'éviter 
tout écart , en fuivant un Ecrivain qui 
* s'en permet de fréquens. Nous lui voyons 
dédiei fon Traité d'Education à une bon- 
ne mère y Préf. Emil. & débuter par des 
régies qui préparent l'efprit du Ledkeut 
à des notions propres à leur objet. Mais 
emporté hors de fon fujet , dès la dixiè- 
me page , il initie une femme aux pro- 
fondeurs de la plus abftraite politique , 
& s'efforce de lui rendre fenfible , la 
différence de l'homme naturel & de 
l'homme civil. Il fait venir , on ne fçaic 
comment , Thiftoire de Rcgulus y l'aven- 
ture de Pédarete , les Républiques de 
Carthage & de Lacédémone , pour re- 
tomber fur l'enfant qui naît. On eft 
obligé affez fouvent , d'aller chercher i 
k fin du fécond ou du troifîéme Livre , 
le fil de ce qu'on avoir commencé à lire 
dans le premier. Qifel moyen de procé- 
der avec ordre , à la difcuffion d'un Ou- 
vrage qui n'en a point ? Je le fais obfei- 
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• ver une fois pour toutes , & je m'épar- 
gnerai déformais l'ennui de le répéter. 
Louons la pureté du ftyle , les beautés 
qui y font éparfes, les traits heureux qui 
s'y rencontrent & demeurons-en là. On 
ne peut nier qu'il n'y ait dans Emile , 
divers morceaux bizarrement liés , à force 
de chercher dequoi les remplir , fans 
que le génie s'en foit mêlé. Cependant 
cette matière foumiflbit alfez d'elle- 
même : il n'étoit pas befoin d'ufer d'à- 
drefle , pour y placer des traits étran- 
gers. 

Qui eft-ce qui n'a pas lu les Epîtres 
de Séneque , fon Livre de la brièveté de 
la vie , celui de la vie heureufe ? Pane- 
gyriftes du créateur d'Emile , examinez 
rexaâitude de fa tradudion : elle le 
mérite. D'Ablancourt n'eût pas mieux 
réuffi. Mais ceflTez d'en faire un original, 
un homme unique dans fa façon de pen- 
fer , & daignez réfléchir que je ne vous 
demande rien que preuve en main. 

A mefure que j'infîfterai fur l'examen 

Bv 
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de cette partie , l'on verra fiM. RoufTeau,' 

en doit les détails à fa feule imagination : 

préparons-nous d' ayante aux preuves da 

contraire. 

C'eft par le fond même des chofes 
qu'on doit examiner le prix d'un Livre. 
S'il n'y a point de beautés vraies , foli- 
des , effentielles , tirées des fentimens 
de l'ame , dans les Ecrits de Séneque , 
qui n'enrichilfent ceux de notre. Gene- 
vois: ce fera fans doute, un fâcheux 
préjugé contre celui-ci. 

3> Vivre , félon M. Roufleau , ce n*eft 
» pas refpirer : c'eft agir , c'eft faire ufa- 
3> ge de nos organes , de nos fens , de nos 
3> facultés , de toutes les parties de nous- 
» mêmes qui nous donnent le fentiment 
55 de notre exiftence. L'homme qui a Iç 
5> plus vécu , n'eft pas celui qui a compte 
5> le plus d'années , mais celui qui a le 
j> plus fenti la vie. Tel s'eft fait enterrer 
» à cent ans , qui mourut dès fa naiflance. 
» Emil. T. i.p. 2 o. «s II ya dans cette pen- 
fée, un vol fait à Séneque, vol très-mal dé- 
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guifc ( a) auflî-bien que dans la fuivante. 
» Otez la force , la fanté , le bon témoi- 
a> gnage de foi , tous les biens de cette 
i9 vie font dans l'opinion. Otez les dou- 
» leurs & les remords de confcience i 
» tous nos maux font imaginaires. EmiL 
» T. /. p. 148. «. Ces idées , dis- je , font 
comme autant de fources d'où il s'élève 
des vapeurs heureuiès dans Tame de 
M. Roufleau : ce qui ne doic point enga-* 
ger envers lui notre reconnoiÛance : car 
on a beau dire , je n'appelle Auteurs ori- 
ginaux que ceux qui ont de belles pen- 
fées & non pas ceux qui nous rendent 
les belles penfées d'autrui ( ^ )• * 

( « ) Impletut vica ciun animus fibi bonum fuiim ced* 
didic & ad fe pote/lacem fui cranftulic. Qu|d o^o^iiiu 
aani juvant per inerciain exaâi ? Non vÙEic ifte fed 2q 
vici m'oiacus cft. • . . aâu vicam metiamur non cemporé. 
Sente* Epiftf 94. 

( 6 ) Libec ica defînire uc beacum dicamus hotninem , 
cui unum bonum honellas y unum malum curpicudo. 
Tune enim pura mens eft & foluta omnibus malis , cum 
non cancum laceiaciones fed eciam vellicaciones effuge^ 
rit j nec fine faniuce <iuir(][uam beatus eft. Senec devita 
' • hoio. 

B Yj 
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Je le prends encore fur le fait, quand 
il veut nous donner pour fîennes, les 
réflexions de Séneque fur la perte du 
tems : écoutons notre Genevois. » Les 
» hommes difent que la vie eft courte 
» & je vois qu'ils s'efforcent de la ren- 
» dre telle. Ne fçachant pas l'employer^ 
3> ils fe plaignent de la rapidité du tems , 
» & je vois qu'il coule trop lentement 
» à leur gré. -Toujours pleins de l'objet 
w auquel ils tendent , ils voyent à regrec 
97 l'intervalle qui les en fépare. L'un vou- 
M droit être à demain , nul n'efl: content 
» de l'heure préfente , tous la /trouvent 
9t trop lente à pafler. Il n'y en a peut- 
» être pas un , qui n'eût réduit fes ans 
99 à très-peu d'heures , s'il eût été le maî- 
9f tre d'en ôter au gré de fon ennui & 
99 au gré de fon impatience , celles qui 
99 le féparoient du moment défiré. Emit. 
»T. i.p, 1J4. 

Je reconnois fans peine pour être de 
Séneque ces traits que M. RôuflTeau s'ef- 
force envain de rajeunir. Il y a de U 
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petitefle d'efprit d'aimer mieux être fur- 
pris iionteufemenc en fraude , que d'ar 
vouer fa dette {a). On n'aime pointa 
trouver des marques de ftérilité dans un 
homme qui croit ne rellembler â per- 
ibnne & qui fait avec tant de fracas les 
honneurs de fes talens. Non , malgré la 
différence de Tidiome , le preftige d'une 
didion qui ne peut être aflez louée, 
M. Rouifeau , ne nous en impofe point* 
Quand Séneque me feroit moins fami- 
lier, je ne laifferois pas de reconnoître 
fa morale , le ton qu'il fçait donner à la 
taifon , fon génie en un mot , dans les 
paflages que je viens de défîgner. 

Notre Genevois irififte j » s ileftun feul 
j> d'entre vous qui fçache mettre aflez de 
fi tempérance à fes defirs , pour ne jamais 
n ibuhaiter que le tems s'écoule , celui-U 

( a } Major pars morcalium de nature malignitate 
conqaeritur quod in exiguum aevi gignimur. • . . non 
cxiguiim tempus habemus , fed muUum perdimus. Sads 
longa vica eft 9 fi cota benè coUo^aretur praecipicat quif- 
^e yitam fuam & futuri deilderio> Uborat prxTentiusn 
T«dâo» Sui€c^d€vit.hrtv* 
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ii ne Teftimera point trop courte. Vivre 
» & jouir feront pour lui la même chofe, 
j> & dût-il mourir jeune , il ne mourra 
» que raflafié de jours. EmiLT.4.p.i^2, 
^fiq* On ne pouvoir choifir un plus 
mauvais moyen pour obtenir le titre 
d* Auteur original. Gar M. RouflTeau n'a 
pas plus de part à cette manière de rai- 
fonner, qu'à toutes les précédentes. Il 
jette une gaze légère fur les fujets qu'il 
traite pour en dégiiifer le principe : ce- 
lui-là n'échappera pas à ma critique {a). 
J oterois à cet Ouvrage , un de fes plus 
beaux traits & au Ledeur un fujet d'édi- 
fication , fi je ne lui faifois part des vé- 
rités ondtueufes que nous deyons , fur 
l'aîbus du tems, à l'Auteur du TabUau dt 
la mon. Les grands traits dans les ima- 
ges, les tours naïfs & heureux , les ex- 
preflîons patétiques de M. Caracciolî , 



( tf } Qui nullum non tempos in ufus fuos confert , nec 
optai ccaflinum nec timet : • . ; • quantulacumque ita^ue 
(ufficiet & idée quand6 ultimus dies vénerie , non cUnc- 
rabitur fapiens ire ad motrem. Stniu de brev. viu 
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tout cela prouve que notre Genevois n'a 
pas le privilège exclufîf d'écrire avec 
énergie. »> A peine le Printems paroîc , 
» que nous demandons l'Automne , de 
» forte que fi nous étions exaucés , nous 
» paflTerions tout à coup de l'adolefcen- 
•» ce , à l'âge décrépit. . . . L'exiftence du 
» tems nous eft à charge , & nous avons 
» une frayeur étonnante d'en voir la fin. 
3> Que d'attentions en conféquence, pour 
» le perdre & le profaner ! &c. «. -•'' 
Je prévois que la plus grande partie 
de ce volume fera femée d'une érudi- 
tion rarement amufante , ne négligeons 
point l'occafion d'y femer quelques fleurs* 

Trop aveugles humains quelle erreur vous enyvre } 
Vous n'avez qu'un tnftanc pour penCer 6c pour vivre , 
£t cet inftanc qui fuit eft pour vous un fardoau ! 
Avare de Tes biens y prodigue de Ton être y 

Dè^ qu'il peut fe connoître 
L'homme appelle la mort & creufe Ton tombeau» 
L'un courbé fous cent ans eft mort dès fa naiflaace 
L'autre engage à prix d'or fa vénale exiftence : 
Celui-ci la tourmente à de pénibles jeux. 
Le fiche Te délivre au poids de la fortune 

Du tems qui l'iBiportune 9 
€*eft en ne vivant pas que l'on croie vivre lieureaju 
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. Abjurez 6 mortels cette erreur infeofée ! 
L'homme vit par fon ame & Tame eft la penfSc. 
C*eft elle qui pour vous doit mefurer le tems j 
Cultivez la fagefTe: apprenez rartfuprême. 

De vivre avec foi-même , 
Vous pourrez fans e£Froi com|>ter tous vos inftans» 

Je ne fçaîs s'il n'eft pas plus glorieux 1 
M. Thomas d'avoir comppfc de fi beaux 
Vers , qu'il ne Teft au citoyen de Ge- 
nève , d'avoir fait fon Heloife. Con- 
feiller le bon ufage de la vie , c'eft mc- 
riter d'en obtenir une longue. Apprendre 
à la jeunefle l'art funefte d'en éluder U 
deftination, d'en accourcir l'étendue, 
c'eft conniver à fes défordres & fe rendre 
digne d'en partager l'opprobre. 

Reprenons nos parallèles de Séneque 
& du Philofophe Genevois. U eft certain 
qu'en reprochant à Hobbes , d'avoir dit 
)> que le méchant eft un enfant robufte *»• 
M. Rouffeau avoir appris du Précepteur 
de Néron , que toute méchanceté vient 
de foiblefTe , & que» qui pourroit tout 
ne feroit jamais de mal. Emil. T. i .pag. 
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teS. & T.j.f. y€. ( a). Ç eft après avoir 
Kl TEpître 94. de cet Ancien, qu ilpofe 
pour maxime inconteftable que les pre- 
miers mouvemens de la nature font tou- 
jours droits \ (qu'il n'y a point de perver- 
fité originelle dans le cœur humain \ qu'il 
ne s'y trouve pas un feul vice , dont on 
ne puiflfe dire comment & par où il y 
eft entré. EmiLT. ^. p. 18g. {b). 

J'aurois cru qu'un Philofophe qui fe 
glorifie dans i^s Ecrits ( c ) d'être conf- 
tammenc attaché à la croyance de l'Eghie 
de Genève , auroit raifonné fur le péché 
originel, d'une manière conféquente aux 
principes de Calvin. On fçait que cet 
Héréfiarque en a parlé en des termes qui 
feraient honneur au Catholique le mieux 

inftruit {d). Mais telle eft l'inévitable 

- • ... - 

( tf ) Magnicudo cum manCuetudine : omnis enim ex 
I infirmicace fericas eft. benca de vit* beau 

(( 6 ) Erras fî extftimas nobis cum vida nafci. Supenre* 
fteninc « ingefta funt. . . . nulli nos vitio natura concilias t 
nos illa incegros & liberos genuic. StneCf Ejpift. ^4. 
! ( c) Prèf. au Pifi, fur l'inégalité, 

(d) Calyixi. Comment, in Geaef. c* i* 
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deftinée de M. Roufleau , s'il fort du 
cercle ordinaire de fes Plagiats , c'eft 
pour s'enfoncer dans un dédale d'abfur- 
dirés qui le déshonorent. 

Vivre , eft le métier que cet artifi- 
cieux Précepteur veut apprendre à Emi- 
le. » En fortant de mes mains , il ne fera, 
3f> dit-il , ni Magiftrat , ni Soldat , ni Prê- 
» tre. Il fera premièrement homme j tout 
« ce qu'un homme doit être , il fçaura 
f» Terre au befoin , tout auifi-bien que 
9f qui que ce foit , & la fortune aura beau 
s» le faire changer de place » il fera tou^ 
» jours à la iîenne. • • • Appropriez T^du-- 
Il cation de l'homme , â l'homme. Ne 
jj voyez-vous pas qu'en travaillant à le 
» former exclufivement pour un état, 
M VOUS le rendez inutile à tout autre «• 
EmiLT. i.p. iiy. &T.z.p. loS. 

On ne peut difconvenir de la folidité 
de cette éducation : elle n'a toute fois 
rien de nouveau pour qui connoît la 
94*. Epître de Séneque {a). Les ouver- 

( a ] Ariilo haifïc Philofophiam aie plurimum pcoficece 
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rares que M. Roufleau y a prifes > occa^ 
fionnent les raifonnemens de la page lo* 
du premier Livre d'Emile , de la 1 5 j* & 
}i6^ du fécond. « Emile doit apprendre 
3> à fupporter les coups du fort , à braver 
99 1 opulence & la mifére. ... Le tems 
;> ou la mort font nos remèdes j mais nous 
w fouffrons d autant plus que nous favons 
f» moins fouffrir. La première loi de la 
99 réfignation nous vient de la nature. . . . 
»> O homme reflerre ton exiftence , refte 
)» à la place que la nature t'ailigne : ne 
99 regimbe point contre la dure loi de la 
» néceffité. Ce <fii ne fouflFre point d'ex- 
•■ ception , c'eft raflîijettiflenîent de 
9 riiomme â la douleur , aux maux de 
» (on éfpéce , aux périls de la vie , enfin 
nÀ h mort. Plus on le familiarifera avec 
99 ces idées y plus on le guérira de Tim^ 



^uam qui benè inteUexic quid in qui re £âdeiidum fit 
fibi ipfe prscepit. ... qui fe tocam ad vicam inihuxic non 
defîdcrat parciculatim admoneri doâus in tocum , non 
quomodo cum uxore > auc cum filius vivecec > fed quo- 
modo benè viveret. Epift. ^4, 
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99 portune fenfibilité qui ajoute au mal,' 
w l'impatience de Tenduret «. Séneque 
avoir très-décidément le même fonds de 
Philofophie , au texte ci-devant indi- 
qué {a). 

Il eft vifible que M. RoufTeau ne 
,£e doute point qu'aucun de £es ledeurs 
ait la moindre teinture des ouvrages de 
cet Ancien , ou il faut convenir que no-» 
tre Genevois court de plein gré après 
l'opprobre. La république des Lettrei 
devroit adopter la loi de Lacédémone , 

2ui pardonnoit les vols faits avec adref- 
^y Se punitlbit les viieurs quand pac 
leur peu de fubtilité» ils fe laifloient fuf« 
prendre dans leur larcin. Je n'infifte pas 
fur cette obfervation qu'il eft plus aifé 



(tf ) lâScias opporter ik fciac pecuniam nec bonum 
Aec maltim efle. Efficias uc «^uidquid expavercimus , fciaC 
non efTe cam timendum quam fama circumferc i nec 
«lolorem quoque nec morcem. Saepè in morte quam pad 
lex eft , magnum effe folacium. ... in dolore pro reme- 
dio fucuram obftinacionem animi , qui levius facit fibi 
quidquid contumacicer paffus eft. . . . omnia forticec 
accipteoda , qu« mundi ncceOicas imperat. Senec. Ep. ^4; 



I 
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ile fentir que de démontrer. » Le vrai 
» contentement n'eft ni gai ni folâtre , 
s> dit encore M. RoufTeau j jaloux d'un 
w'fentiment fi doux , en le goûtant on y 
n penfe : on le favoure > on craint de 
» l'évaporer. Un homme vraiment heu- 
i> reux refTerre pour aind dire le bon« 
M heur autour de fon cœur.. • . Jamais les 
s> cœuris fenfibles n'aimèrent les plaiHrs 
V bruyans. Emil. T. 2. p. ^123. ce. L'ha- 
bitude de notre Genevois à s'emparer de 
ce qui eft à fa bienféance , l'emporte de 
nouveau fur fa prudence. Il ne fait pas 
mal le perfonnage d'un des fept frères 
dormans qui s'étant éveillé contoit pour 
nouvelles , des chofes qui s'étoient paf- 
fées depuis plufieurs fiécles. En effet, le 
Livre de la Vie heureufe par Séneque , 
a paru fi refpeftable à M. RoufTeau , qu'il 
l'enchâfle fidèlement dans les réflexions 
qu'il diflribue au genre humain. Corn- 
. ment y procéde-t-il ? C'eft en décidant 
ou'on apperçoit plus de vigueur dans les 
hommes dont les jeunes ans ont été pré* 
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fervés d'une corruption prématurée , qurf 
dans ceux dont le défordre a commencé 
avec le pouvoir de s'y livrer (a). T.j^ 
EnûL p. 23 j. C'eft par le défordre du 
premier âge , dit-il , que les hommes 
dégénèrent. EmiL ibid. p. xSz^ Cette- 
moralité a quelque chofe de frappant , je 
le veux ; mais je ne prends point le chan- 
ge. Séneque aufli inftrudtif que M. Rouf^ 
feau, mais beaucoup moins confiant, 
cnfeigne la même dodtrine (^). Croit-il 
donc étourdir le monde par le ton décifif 
qu'il affede ? L'envie de fe traduire en 
bel efprit fait bientôt évanouir les réfle- 
xions qu'elle n'a pu empêcher. On inf- 
truit ceux qui ne nous demandent point 
d'inftnuftions , pendant qu'on cherche 
à favorifer fes propres entêtemens & à 

{a) Sapiencum remiflie yohiptaces & corapreiTc > mo- 
deilzque ac vix noubiles. Ifta quae fpeâaatur ad qu« 
coafiiticur, foris nicenc iutrorsàs mifera Aint. De vit, 
beat. 

( b ) QuiTqttis ad virtutem acceflîc , dedic generofc Ia- 
jdoiic fpcm: qui voluptatcm fequitur^ yidctux eneivisj» 
iuùM , dcj^euecaas vir* Ibid» 
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ibaner de belles couleurs à fa témérité. 

PaiTons d un autre Commentaire de Se- 

neque, que Tindituteur d'Emile tâche, 

avec fk hardielTe accoutumée , de nous 

préfenter pour une idée neuve. » Quand 

» Emile ne fçauroit rien, dit M. Rouf* 

» feau , peu importe , pourvu qu'il ne fe 

» trompe pas , & je ne mets de vérités 

s> dans fa tète que pour raffranchir de 

» Terreur. L.^.p. a 4. Avant de l'inftrui- 

>» re de nos fentimens commencez par lui 

» apprendre à les apprécier. Eft-ce con- 

» noître une folie que de la prendre pour 

» la raifon ? Pour être fage, il faut difcer- 

» ner ce qui ne Teft pas. . . . C'eft ainfi 

» qtfil fçaura comparer l'opinion à la vé- 

» rite , car on ne connoît point les préju- 

» gés quand on les adopte ". Ibid. p, 80. 

Notre Genevois eft encore d'intelligence 

ici avec le Philofophe Romain. Ne rou- 

^a-t^il jamais de joindre l'effronterie 

ï l'in^atitude ( tf ) ? 

(a) Nliiîl proficienc praccepca, ^lundiû error menti 
Cbtttfm cil : alio^uia doces illum ^uld (^9 Acicjidaiii 
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Mais ce qui paroîtra fans doute în-^ 
concevable , Emile , à qui fon Gouver- 
neur n'a communiqué d'autre Livre que 
Robinfon & Tclcmaque , récite divers 
lambeaux de Séneque avec une volubi- 
lité qui tient du prodige, »> Que ferai-je 
w avec la fortune que mes parens m'ont 
w laiiïee ? Je commencerai par n'en point 
» dépendre. Je relâcherai tous les liens 
w qui m'y attachent : (î on me la laifle , 
i» elle me reftera ; fî on me l'ote , on ne 
9> m'entraînera point avec elle. Je ne me 
» toiumnenterai point pour le retenir^mais 
♦> je rcfterai ferme à ma place. . . . Pour* 
» moi toutes les chaînes de l'opinion 
» font brifces y je ne connois que celles 
i> de h néceiCté «. T. 4. p. 40^. 

£f:0 Jiutias & prœftntes & ahjatus 
m^ amiftmtum : necfi alibi jacebunt trif- 
êè^% me Ji drca mt fidgctunt animofior. 

A * «M (^«m c«cfcu Vkù letnorencU fimt nec |W 
t ^w i om ^\Kvl Ikcrî Uli* auuKDdbtts hqq poccft. Nifi 
•!r*»*^WW*iyt^txj^atci$. iKvAY.tB^Qomo^iiceiidiim 

^* Ego 
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Ego fortunam nec vementem fimiam me 
recedcTtum. . . • nihil opinîonis causa , om" 
ma confcientia facîam. Senec. de vita beat. 
M C'eft vous , a mon Maître , qui m'a- 
» vez fait libre , en m'apprenant à céder 
» à la néceflîté. Qu'elle vienne quand il 
» lui plaît j je m'y laiflTe entraîner fans 
w contrainte , & comme je ne veux pas 
« ia combattre , je ne m'attache à rien 
M pour me retenir «. Ibid. 

Firtus fortiter Jlabit y quldqidd evenerU 
fcret: omnemque difficultaumfcict Ugem effc 
naturœ. Ego laboribus quamicumqm trunt 
parebo. 

»> Je vivrai fî l'on me nourrit : je mour- 
53 rai fi l'on m'abandonne ««. Emil. T. 4. 
p. 407. 

Qtddtnim an jrufium panis ^ ^^fi^y cui 
non dceffet pojje mori ? 

» Que m'importe ma condition fui; la 

» terre ? Que m'importe où que je fois ? 

» Par-tout où il y a des hommes , je fuis 

» chez mes frères, Ibid. 

Ego urras omms tanquani mcas vidcbo ^ 

C 



j 
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mcas tanquam omnium ubicimqiu Homo cjl , 

illic beneficio locus eft. Senec, de vit, beat. 

Ma main fe lafTe à tracer tant de paf- 
fages Latins. Si le Ledkeur m'en croit , 
il ne jugera point par ceux-ci de tous les 
autres ; mais en parcourant Séneque , il 
verra tous les autres , comme ceux-ci. 
Quel Auteur a plus fréquemment que 
M. Roufleau , invedivé contre la tyran- 
nie de lopinion ! Quel autre que lui a 
gardé moins de ménagemens , dans les 
plaintes injurieufes qu'il adrefle à fon 
iiécle ? 5> Nous étoit-t-il réfervé d'élever 
jî un trône à l'opinion , de nous aflervir 
j5 à fon empire , de ne fonder notre exif- 
3) tence que fur les jugemens d'autrui «« ? 
Emil. T. 2. p. lyi. Lifez Séneque, vous 
verrez que ce blâme , s'adreflTe aux hom- 
mes de tous les âges. Opinio cft qiue nos 
Wiciat & tanti quodqm malum ejl quand 
iUtid taxavimiis. Senec. ad Martiam. 

33 L'ingratitude feroit plus rare , fi les 
53 bienfaits à ufure étoient moins com- 
» muns. ... fi vous me vendeji yos dons. 
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^-^ je marchanderai fur le prix. Ccft d'c^ 
^5 tre gratuits qui les rend eftimables «s 
EmiL T. n.p. ^35. Multos experimur in* 
graios y ptuns fatîmits y quia graves cxpro* 
bratores ^ exaBonfque fumus. Ita gratiam 
Tomnem corrampimus. Senec. de Benefl 

Il n*eft point de /t graftd fervice , 
Croyez-moi 9 mon cher Bieafaiteur 9 
Qoi ne Te perde 8c ne pérliïe , 
f ac le caqaet de ion Auteur. 

MAR.TIAL Effiff\ r 3. Z. ). 

Au moins devions-nous remercîet M; 
Roufleau ^ dirons les Apologiftes de cet 
Etranger , d'avoir naturalifé Scneque 
avec les François, Une Langue ignorée 
du vulgaire , telle que la Latine , rend 
nuls, pour qui n'en a pas l'intelligence, 
les fages préceptes que les Anciens nous 
ont tranfmis ; raifon fiitile & détruite 
par les innonibrables tradudions de Se- 
heqae , qui ont été foites. Non content 
d'obferver, p^ 3d*T' '9 *' q^e l'homme 
w eft heureux dans fon enfance , de ne 
«coftnoître que les maux phyfiqiies. 

Ci] 
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3> maux bien moins douloureux que. les 
35 autres <«. Le Philofophe de Genève 
répète la mçme maxime pag. 148 y & 
réitère à la 1 5 o« que nos maux moraux 
font tous dans l'opinion , hors un feul , 
qui eft le crime. Il a déjà été remarque 
combien Séneque infifte fîir ces vérités 
pratiques : mais pour cette fois , nous ne 
les irons point chercher fi loin. On ju- 
gera en quoi M. BufFon eft moins int- 
trudif que M. Rouffeau} car chacun eft 
duement averti , que celui-ci nefejbucie 
point de remplir un Livre de çhçfes que tout 
le monde fç ait, Emil. Prçf. 

« Dans l'homme le plaifir & la dou- 
j> leur phyfiques , nç font que la moin- 
s> dre partie de ies peines ôc de its plai- 
9i firç. ... Le bpnheur «eft au-dedans de 
3> nous-mêmes , il nous a été donné j le 
3> malheur eft au - dehors & nous Tal- . 
*> Ions chercher. La jouilfançe paifible de 
w notre ame eft notre fçul & vrai bien, 
» Moins UQUs défirons & plus nous pot 
» fédons, . . f Cç n'çft dpnç j^as la réalise. 
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» c eft la chimère qu'il faut craindre. Ce 
» n eft ni la douleur du corps , ni les ma- 
M ladiés , ni la mort j mais l'agitation de 
33 l'ame , les paflîons & l'ennui qui font 
33 à redouter «. Ainfi s*exprime M. Buf- 
fon , dans un Difcours fur k nature des 
animaux. 

C'eft d'après l'idée fortement médi- 
tée , des calamités humaines , que M. 
Caraccioli , a donné au public , Lajomf- 
fonce dt foi-même , Ouvrage tendant à dé- 
tacher l'homme des objets extérieurs, 
pour lui découvrir les fourcel$ d'une féli- 
cité indépendante des fenfations. Or on 
ne doit pas craindre que pour configner, 
leurs Ouvrages à la poftérité , MM. Buf- 
fon & Caraccioli , aient befoin d'être 
répétés par Jean- Jacques. Leurs Livres , 
marqués au coin du goût & des talens , 
ne cefïeront d'être recherchés que quand 
le fentiment de l'honnête & du beau, 
fera totalement éteint. 

Je diffimulerois envain mon embar- 
ras, à pourfuivre M. Rouflfeau , dans un 

C ii j 
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labyrinthe entre-coupé de mille fentiers 
divers. Un trait d'hiftoire, une régie de 
droit, une obfervation phyfique , les 
penfées d'un homme de bien , les faillies 
d*un fou , ne font quelquefois dans fes 
œuvres que le contenu de la même page. 
J'oferai effayer de démêler les replis de 
fa déraifonnable méthode, en continuant 
de divifer par Chapitres , les matières 
qui mériteront d'être difcutées. Si j ai b 
bonheur de faire goûter mes remarques 
fur les objets qui font les plus frappans 
dans la leâure d^Emile , je croirai avoic 
démontré que ce feroit une peine perdue 
de les étendre for d'autres. 
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CHAPITRE IL 

ParalUU de M. J. J. Roujfeauy de M, de 
Saint€^Manhc , de Af. Dejcjfans , fur 
r Éducation corponlU dts mfans. 

JL E s Gaulois couvroient (î légèrement 
\q%^ enfans nouveaux nés , qu'ils demeu- 
roienc expofés à toutes les impreâîons 
de lair. Cette dangereufe épreuve ne 
différoit gueres des bains froids auxquels 
les Germains afTujetti^oient les Irtut* 
Ariftote Tinfinue dans la liberté du choix 
de ces deux moyens , qu'il croit égale- 
ment propres à renforcer le tempérament 
de ces foibles créatures ( ^ ). Averrocs 
vouloir que dans Teau froide on infusât 
du fel. Galien aimoit mieux que Ton fe 

■ r ..Il II 

( â ) Prode/l ftacim ab ioeunu aecace pueros frigorlbos 
aflucÊicere. Malti Barbari hune morem recin^nc , uc 
pueri fimul acque naci Ame , in ftigi^um flumen immei:- 
gant. Aliiut'brevi integumemo Ycflianc quoi GalU idr 
cium. ^riftou I.y. de R€p* 

G iy 
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fervît de vin j d'autres prétendoient qulf 
falloir y mêler du miel. Cœlius Rhodi- 
gin , après avoir pafle en revue routes ces 
opinions , finit par s'en mocquer & ce 
n'eft pas à tort. Si la nature eût deftiné 
rhomme à de femblables aflujettiflTe- 
mens > elle n'eut pas manqué de k mu- 
nir d'une peau aflez dure pour les fup- 
porter fans rifque. Ainfi voyons-nous que 
l'Ane eft de tous les animaux , celui que 
les intempéries de l'air afFeâent le moins. 
Que ceux qui feront jaloux de refTembler 
à ce rilible Quadrupède, bravent à la 
bonne hieure Teau chaude & l'eau froi- 
de j je ne fuis pas plus difpofé à les imi- 
ter » difoit plaifamment Rhodigin , que 
de Ivitttc les bois avec les lions & les ours, 
\it Tcxon^plo des anciens Germains {a). 
l vnkc ccvnt d'avis que Ton plongeât les 
«uHim dAUs ic4U froide; plaignons M. 
RvmilvMU . d avvxit adopté la bcvue de ce 
îK%^v>u\t ^ C?c iXv^Ugc pluiîeurs autres pré- 



(• ) ^tx'^^^ Awv^ i^ %^ c. i* 
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ceptes , qui éterniferonc ia mémoire. 

w Accoucomés à regarder comme ex- 
» cellent , rout ce qui eft éloigné de nous ; 
» nous attribuons à ces bains , la force 
T> 6qs Sauvages , la bonté de leur tempé- 
joramjent. Nous avons même entendu 
» plusieurs perfonnes , fouhaiter qu'on 
» adoptât parmi nous leurs ufages à ce 
» fujet. Ce fouhait eft louable par la pu- 
w reté de fou motif j mais nous ofons 
» aflurer que l'exécution en feroit pernî- 
M cieufe «*- Ce font les paroles de M. 
Defeflarts^ qui déduit (es raifons contre 
k pratique des bains froids , avec cette 
noble affurance qu'infpire une bonne 
caufe. Notre Genevois n'y prête aucune 
attention : il la réfervoit toute au Cha- 
pitre fuivant , dont il s'eft tellement pé- 
nétre , qu'à force d'y réfléchir , il l'a cru 
de fon invention. Je ne perds point de 
vue ce que je dois à la vérité & à la bien- 
féance. Mon jugement eft né de l'efiEec 
qu a produit en moi la ledure du Traité 
de VEducaûon corpçnlU des enfcms en ias 

Cv 
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Âge (a). Si M,, Roufleau n'en a pas dai- 
gné nomnrer rAuteuTy il faut réparer 
cette petite négligence Se remercier no- 
tre Genevois, de n'avoir pas altéré le 
texte de cet excellent Livre , manège 
afTez ordinaire dont il fe couvre quand 
il veut adopter avec ^elque sûreté , \es 
produdions d'autruL U s'agit en ce lieu y. 
de la manière d'emmailloter les enfansé. 
ISur cette partie de leur traitement. M.. 
£)efefla,rts s'énonce avec une véhémence 
capable de réveiller les fentimens^ de la?, 
nature , d'émouvoir les entrailles , d'at- 
f endrir les perfonnes les moins fufcep- 
fibles de pitié. Quel appareil l que dk 
bens ! qm d'entraves l àpeinefortis de leur 
prifouy nous les rejferrons ( les eiifans. ):</*//«: 
wi efclavage mille fois plus dur que Upre^ 
mer. Ce ferait peu néanmoins de leur ôter 
4<tns ces premiers tems y, le mouvement libre 
4^ parues dujcorps y fila gêne où nous Its 
ten^hs y n^influo'u point point pour r avenir. 



( a ) -rf Paris chci Thonuu hUrigknt > %.y€^ 
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fur la bonne conformation & Us mouvemcns 
de ces mêmes parties. . . . (Quoique les num-^ 
hres dans tin adulu foient beaucoup plus 
foUdes que dans un enfant , il nen efipoiru 
cependam qui tu reffente un mal-aife y wic 
gêne y quand il efi trop ferré dans fis ha^ 
bits. . . . les liens dont on ferre les enfans ^ 
ne doiverU'ils pas produire fur leur tendre 
machine ^ des effets plus fen(ihUs & plus 
dangereux ? 

Les vaiffeaux quife difbibutnt à la peau 
& aux mufcles , rétrécis par cette forte comr 
preffîon , ne peuvent recevoir quune très- 
petite quantité defang, & ce quils en reçoi- 
vent ne coule que difficilement. . . • Enve^ 
loppés de langes y ils font expofés âfefalir 
d*excrémens dont P acrimonie m peut que 
leur nuire y & ils y croapiffent ainfi , juf^ 
ques à V heure y à laquelle la nourrice a cow^ 
tume de le remuer. L embarras dz remettre 
toutes ces envehppes > efl cenainemene Le 
caufe de leur négligence , leurs cris annon^ 
cent leurs fouffrances y & fi malheureufcment 
ils font entre les mains £une nourrice dont 

Cvj 
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le cxur foit incapable de pidéy &c. 

Ce long extrait de M. DefefTarts eff 

fuivi de confulérationsde la même force , 

lur le danger de trop ferrer les enfans 

dans leur maillot & de leur ôter ain(i 

tout moyen de changer de fituation. Le 

corps étant, moins comprimé y la circulation 

fe fera pltts ùhrement dans toutes les par-' 

ties ; ren/ant aura la facilité de remuer un 

peu fes memhns y qui en prendront un peu 

jdus de force. Un y a pas lieu de craindre 

-que cette liberté de mouvement lui fait pernb- 

Mufe.. La contrainte du maillot ejl. la caufe 

la plus ordinaire de ces difformités , &c. . .^ 

F ours' en convaincre , que l'on jette les yeux 

fur les enfans de m>s payfans. Que Von lifk 

êc que les voyageurs difent de la flruciurc 

droite & régulière du corps cfes Sauvages^, 

Pourquoi y a-t-il parmi eux Ji peu d^ enfans 

affligés de difformités? La différence vient 

fans doute y de ce que kurfoihle corps nefl 

point ejlropié par Us entraves du maillot^ 

&c. 

Quelqu'ctendu çie foit ce pafl]àge> 
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3 Veft moins encore qu'il ne convien- 
droit , s'il falloir expofer à quel point 
riubitude de piller prend chez M, Rouf- 
feau les droits d'une pofleffion incon- 
teftable. On ne doit plus s'étonner que 
notre Genevois fe concilie tous les fu^- 
frages : M. Defeffarts ctoit un trop bon 
modèle, pour ne pas tranfmettre Télé^ 
vation de fa touche, l'énergie de fon 
coloris à celui qui pofTéde au fuprcme 
degré , le talent d'imiter. Voici en quels 
lermes ce Littérateur-Charlatan s'en ac- 
quite. 

» L'enfant nouveau né a befoin d'é- 
» tendre fes membres pour les tirer d« 
3» l'engourdifTement où raffemblés en ua 
p peloton y ils ont refté fi long-tems. Ou 
« les étend il eft vrai : mais on les em^- 
» pèche de fe mouvoir. . . . l'enfant étoit 
«moins à l'étroit, moins gêné, moim 
» comprimé dans Vamnios , qu'il n'eft 
» dans {qs> langes* L'inaâion , la con- 
», trainte où l'on retient les membres. 
» d'un enfant ^ ne peuvent que genex la. 
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» -circulation du fang , des humeurs^ 
» empêcher l'enfant de fe fortifier , de 
»> croître & altérer fa conftiturion. Dans 
» les lieux où Ton n'a point ces préeau- 
» tions extravagantes , les hommes font 
» bien proportionnés , &c. Quand Ten- 
91 fant eft bien lié , on le jette dans uft 
» coin , fans s'embarrafler de fes cris. . . • 
» Tous ceux qu'on a trouvés dans cette 
v> fituation, avoientle vifage violet j la 
w> poitrine fortement comprimée ne laif- 
» fant pas circuler le fang , il remontoit 
w à la tête. ... De cette multitude d'en- 
» fans qui chez les peuples plus fenfés 
» que nous , font nourris dans toute la. 
i^libené de leurs membres, on n'en 
w voit pas un feul qui s'eftropie «. Emil^ 
T. /. &c. 

Je m'en tiens à cette partie du texte 
de M. Rouffeau : car il eft aflez difgra- 
cieux de n'être que Copifte. Otez au 
Philofophe de Genève les idées adop- 
tées de M. Defeflarts ^ fur les maillots 
des enfans j il ne lui refte prefque riea 
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Se ce rien eft très-peu de chofe poiir un 
Auteur qui veut briller, 

M. Defeflarts enfeigne en termes for- 
mels, » qu'il n'eft point de coutume plus 
» fiinefte pour les enfans , que de les 
99 tenir continuellement en repos. Il ne 
9> veut ni chariots roulans ni lideres : 
#> dans le Congo, Tufage eft de coucher 
9> les enfans nuds fur la terre , pour les 
» endurcir & les rendre plus agiles. Ce 
» qui fait qu'ils fe traînent fur les ge* 
i> noux & fur les mains dès les premiers 
» mois» Nous n'entrons pas ( continue-t- 
M il ) dans le détail des jeux que Ion doit 
9^ permettre aux enfans. Ceux qui met- 
p^ tent tout le corps en mouvement, teU 
» que la courfe, la peaume & le balon^ 
• font les plus ^avantageux". C'eft auflr 
ce que M. Roulleau a eu foin d'inférer 
fort ponâmellement, au fécond Livre 
£ Emile. Il n'étoit point du tout naturel 
que notre Obfervareur Genevois, négli- 
geât une difcipline fi prudence > après 
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avoir pillé le Corps du Chapitre , où elle 
eft recommandée* 

Peut-on s'irttérefTer à la réputation 
juftement acquife de M. Defeflarts , fan^ 
être en même-tems indigné contre l'U- 
furpateur de fon travail ? Il ne fera pas 
bien difficile de faire connoître le peu 
de part qu'il a aux grandes idées dont il 
fait parade en continuant d'expliquer les 
devoirs d^s mères & des nourrices. Je 
me trompe : M. Roufleau afsùre qu'il ne 
fut jamais d'humeur à fe prévaloir des 
études d'autrui j & c'eft apparemment 
fans y penfer qu'il a inféré dans fon 
Traité d'Éducation , plufieurs fragmens 
confidérables de la Pédotrophie de Sain- 
te-Marthe. » Ces douces mères ( s'écrie 
» M. Roufleau ) qui débarraflees de leurs 
9» enfans , fe livrent aux amufemens de 
w la ville : fçavent-elles cependant , quel 
*» traitement l'enfant reçoit au village a:? 
Emil.L. ].p. z6.. 

lorfitan 6» puerum procul amandabis ad iUxtm, 
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' Keo^e Ûfârm^ setatis ne incommoda mille y 
Suaves Smtmpjânt fomnos & gaudia turbent* 

PEDOTiLor. Lib. t. 

Voila un bon & falutaire avertîflTe- 
ment , à l'aide duquel je pourrois faire 
montre d'une éradition allez étendue. 
Mais ce n'eft pas de cela dont il s'agit. 
Bornons-nous a la PédotrophU & con- 
frontons-lui les partages d'Emile qui s'y 
rapportent. On difcernera fous un autre 
langage , l'empreinte primitive de leur 
Auteur. C'eft ainfi , foit dit en paflant , 
que M. Roufleau prétend fatisfaire à 
l'engagement pris , d'éviter les routes 
battues. La longueur du morceau , m'em- 
pêche de le rapporter en entier \ il fuffira 
d'en copier quelque^ endroits , avecjef- 
quels notre Plagiaire a cru nous prendre 
pour duppes. 

j> Maris prudens , il faut immoler à la 
» paix , l'amour paternel. Heureux qu'on 
»* trouve à la Campagne , des femmes 
» plus continentes que les vôtres ! Plus 
» heureux , fi le tems que celles-ci ga-^ 
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>5 gnentj.n'eft pas deftiné pdîfc d'autres J 
w que vous <t ! i^/wi/. L. i.p, z8. 

Ftlîx illa animi quant non tenet implus error , 
Cui nec amatorem tam cxca libido mtrtri tft , 
Pojl habita foboU , utvertun maUfanus amoretn > 
yi,ncatamorj matrijque affèUus exigat omnes. 

Un Poëte , ami de Sainte-Marthe y fi 
ce n*eft peut-être Sainte-Marttie lui- 
même , traduifir ceci en Vers François 
tels qu'on les compofoit fous le règne 
de Henri m. {a). 

Quoi méprifant aiafî de nature la Loi , 

Tu quittes CCS plaifîrs pour un autre que toi ^ 

Heureufe mille fois 6c mille fois la femme 

Qui n'eft en cette erreur & que Tardeate ftamme f 

Des paUîons d*amour , n*aveugle tellement 

-Que pour être plus belle aux yeux de quelqu*amaut» 

£ile oublie les fîens > i «p ingrate , & préfère 

xn amour impudique au devoir d'une mère* 

» 11 faudra que l'habitude change la 
jj nature & l'enfant mal foigné aura le 
i> tems de périr avant que fa nourrice 



[a) Les Imitations de Sainte^ Marthe > à Paris cbcK 
)b^ilUryin-4<^.pag. loi. i^jj. 
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» ait gris pour lui une tendreffe de mère, 
» De cet avî^itage même , réfulte uii in- 
u convcnicnt, c'eft celui de partager le 
I » droit de mère ou plutôt de Taliéner j 
; >j de voir fbn enfant aimer une autre 
» femme autant & plus qu'elle ««. Emil. 

IL. I. p. 30. &c, 
Dulcia quis printi captahit gaudia rifus ? 
Ei primas voces & bUfét murmura lingu^t : 
Tu nefrutnda alii potes ifta relinquere démens f 

•» On fort de la nature par une route 
» oppofce , lorfqu au lieu de négliger 
^ les foins de mère , une femme les porte 
» à l'excès \ lorfqu'elle fait de fon enfant 
» ion idole. .. . qu'elle augmente & nour- 
» rit fa foiblelTe pour Tempècher de la 
» fentir» ... A force de plonger leurs en- 
t^fans dans la molefle, elles les prépa- 
» rent à la fouffrance , elles ouvrent leurs 
» pores aux maux de toute efpéce , dont 
» ils ne manqueront pas d'être la proie «. 
EmiU L. up.^5. 

jit puemm lUmid dum feduUtatc tuetur , 
Cactu amor ntu fipitum forte ûfptra. Udant% 
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Fri^ora , liheriore frui vetat a'éris haa/iâ , 
Perdidit heu miferum ! infeUx & merjit acerho 
Future &c, 

5> C'eft furtout dans les premières an- 
» nées de la vie que l'air agit fur la cont 
» titution des enfans. ... Je ne ferois 
j> donc pas d'avis qu'on tirât une payfan- 
» ne de fon village pour l'enfermer eft 
» ville dans une chambre. J'aime mieux 
>> qu'il aille refpirer le bon air de la cam« 
j> pagne. Emil, L.i.p. y 8. 

Sei neque tutafatls domus optandive Pénates , 
lUa placent campi qtuejefe attolUt aperto 
Mquore, 

» Envoyez donc vos enfans fe renou^ 

V veller , pour ainfî dire , .eux-mêmes & 
» reprendre au milieu des champs la vi- 
» gueur qu'on perd dans l'air mal faîn 
i> des lieux trop peuplés a, Emil. Lib^^ /, 
p. 80. 

Neque claufa reconde 

Vfque doml in latebris ,fed ajuertas defer in duras» 

3> On étouffe les enfans dans les villes 

V à force de les tenir renfermés & vêtus* 
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j> Ceux qui les gouvernent en font en- 
» cote à fçavoir que l'air froid loin de 
» leur faire du mal les renforce & que 
a Tair chaud les affoiblit , leur donne la 
» fièvre & les tue. EmiL L. i.p.S^..*. 
» £n général on habille trop les enfans 
V Se furtout durant le premier âge^ il 
)}faudroit plutôt les endurcir au froid 
n qu au chaud y le grand froid ne les in* 
I 9' commode jamais quand on les y lailTe 
M expofé^ d^ bpnne he'ure : mais le tififu. 
» de leur peau trop tendre ôc trop lâche 
)? encore , laiflant un trop libre paflage 
» â la tranfpiration les livre par l'extrc- 
» me chaleur à un épuifement inévita* 
j> ble .«. JSmiL L. z^p.^i 6. 

I At midiebre modo , ingenium cum nefciat uti 

Parttferè hac peccarefoUt dum infantis ineptam 
Cur*magitf ut plufquam fatis eft locafrigida vit et ^ 
Semper é> immodico nova membra refolvat 

Nempe importuni fenfim traxere colores 
Spirituum intùs , quicquià erat vitamque favehat ^ 
Qui dum abeunt vivi fimul Cfiloris 
Nfuivos ignés &c. &c. 

Je ne ni'arrêterai point ^ux fondions 



] 
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<les nourrices , à la qualité des aliment 
qui leur conviennent , à la maniera de 
foigner les enfans lors de l'éruption des 
premières dents , tous objets d'une trop 
grande importance pour avoir échappé 
au zélé de M. de Sainte-Marthe. Heu- 
reux l'obfervateur de qui les vues feront' 
déterminées d'après un femblable mo- 
dèle! 

Du plan d'éducation propofé par NT» 
RoufTeau, retranchons les difcours a-' 
mers , les déclamations pleines de fiel quîj. 
font étrangères au principal objet-de fon 
Livre , les maximes erronées tendantes 
au renverfement de la religion , cet Au-* 
teur méritera nos éloges au lieu des re- 
grets que l'abus de fes talens nous arra- 
che. Car dans cet aUiagc , ainfi qu'il la 
dit lui-même ( Emil. Prcf. ) le bimfe gdu 
& le mal nefe guérit pas. 

Que fait au commencement du fécond 
Livre d'Emile , cette violente apoftro- 
phe ? Mes peuples font mes fujets dis^tu 
Jurement. Soit^ mais toi qu*cs-tu? LeftgU \ 
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es minijires & les minijhts à leur toWj 
fonù-ils ? Lesfujets de kurs commis , de 
s maitrejfes^ les valets de leurs valets.... 
prêtres , cesfoldats , jufquà des enfans 
t u mener comme un enfant toi-même 

nùlieu de tes légions. Tu as teau faire 
tais ton autorité réelle n^ ira plus loin que 
facultés réelles. .. . Le fevl qui fait fa. 
OTité efl celui qui n*a pas befoin pour la 
re de mettre les bras d^un autre au bout 
r fiens : l'homme vraiment libre ne veut 
i ce quilpetu ^ faire ce quil lui plaît. 

i.p. 157. 

Ce langage infolent étoit bon dans la 
>uche de Tefclave Davus , qui ladref- 
it à fon maître , au milieu du défordre 
îs Saturnales. U n'ctoit pas nécelTaire 
le M. RoufTeau , commentât avec tant 
emphafe , cette Satyre , la feptiéme du 
cond Livre d'Horace : il devoir faire 
irler ce Poe te dans fa langue, le Lec- 
ur intelligent n'eut aflurément rien 
îtdu au change. 

Tu ne mihi Dondnm rentm invertis hfiminumque 
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Tôt tantifque minor. • • • • 

Tu mihi qui impcritas , alusfervis mifer atque > 

Duceris ut nervis alicnis mobile lignunu 

Quis nam igitur Liber î Sapieru fibiquc imperiofus ; 

Fortis & infeipfo teres atque rotundus (a)* 

/ 

La vérité quand elle eft hors de place 
ne déplaît gueres moins que l'erreur , & 
fouvent elle eft plus cauftique qu'une 
Satyre manifefte. Mais parce qu'on pof- 
fédéra la dangereufe facilité de prêter , 
à l'art de fophiftiquer , toutes les appa- 
rences de la bonne foi , on fe croira fon- 
dé à dire que nous tjl avons aucun bon traité 
d^cducation. EmiL Préf. On refufera de 
confidérer que pour former le cœur , 
éclairer Tefprit , étendre le bon fens , 
diriger le goût des jeunes citoyens j Tap- 

( a) Voye^ le Code de la Nature p. ^j, ijni. ehei U 
yrai Sage y i75/. 

Cooibien a*orgueilleux mottels n'ont que le yain titre 
de maîtres. . . . PuilTans Monarques > roulez-vous bien 
xn'apprendre qui eft votre premier favori? Votre Mat- 
trefTe ? Je vous dirai qui règne, en votre place. Non ib 
n'ufurpcnt point votre autorité -, leur valet-de-chambre , 
leur foubrette , peut-être leur palfrenier j que Tçais-je » 
enfin quelque chofe de plus vil encore gouvernent tm 
Etats ^ ^c. 

plicadon 
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plication d^s préceptes aux cas particu- 
liers, indique d'elle-même les circonf- 
tances du meilleur plan. 

Toujours en guerre avec fes contem- 
porains , le Philofophe Genevois ne fe 
borne pas aux reproches de leurs foiblef- 
fes réelles : il s'attache à noircir des ufa- 
ges innocens , à controuver aux meilleu- 
res aâions des motifs finiftres , à dépri- 
mer certaines pratiques qu'une tendreflc 
peut-être aveugle jointe au torrent de la 
coutume fit adopter 8c qu'une fage défé- 
rence à des leçons plus pures décréditera 
peu à peu. Je parle de la mode invété- 
rée d'afliijettir par des ligatures les mem- 
'I hres des enfans nouveaux nés j ufage qui 
vient de C loin que Séneqiie en fait ex- 
pxeflement mention au fixiéme Livre des 
Bienfaits {a). Par conféquent , ce n'eft 
point un blâme à rejetter fur nos mœurs , 
où M. Rouflfeau conviendra que depuis 

I . 

[ (a) Parentes ne liberorum immacura libertas mcmbrt 
doGorqueac , in rectum exiiura conibingunc. Senec, L» 6, 
I ie Benef. 

\ D 
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dix-huit fîécles environ , les mères font 
fans entrailles & fourdes au cri de la 
nature. 

En voyant dans les Ecrits de M. R. 
les matières confondues , les bienféances 
offencées , le ton outrageant des infultes 
^préféré à la voie de la perfuafîon ; je fe- 
rois tenté de raffocier non aux paifîbles 
Genevois d'aujourd'hui , mais aux AUo- 
broges , qui gouvernoient Genève quand 
Céfar alfervit les Gaules j peuple féroce 
qui fe faifoit un honneur bifarre de fes 
égaremens & les confacroit par des mo- 
numens publics {a). Pour peu que j'in- 
fîftaffe fur les reproches que mérite notre 
Genevois , je deviendrois moi-même 
complice de fon défaut dominant j je me 
livrerois, comme lui , à l'aigreur des pro- 
pos , aux airs décififs & tranchans. Mais 
comme il ne s'agit pas tant de fes mœurs 



(a) D. O. M. S. Quo non ^Ihbrogas rapit furor fi» 
cupiditas fua , 6»^. Cette Infcription fc voit à rentrée de 
rHôiel-de-Ville , à Gcncyc. Did. Géogr. de la Marii* 
nicrc. Art. Genève. 
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que de les ouvrages ; mon accencion doit 
fe tourner vers ces derniers &c m appren- 
dre à ne point confondre les écarts de 
rhomme de lettres avec d'odieufes per- 
fonnalités qui le déshonorent. 

Nous commençons^ à nous injlrum en 
commençant à vivre: Emil. L. i. Néceflîtc 
de remonter à l'origine de nos connoif- 
fances & de difcuter leurs progrès. Une 
partie fi néceflairemcnt liée à l'éduca- 
tion , ne feroit négligée qu'au préjudice 
de toutes les autres. M. Rouffeau l'a fen- 
ti, & s'eft appliqué à découvrir les four- 
ces des préjugés , à en prévenir les fuites. 
Mais ici , comme en différentes occafîons, 
les fentimens que l'on croit particuliers 
a ce Philofophe , font tires d'ailleurs : 
enforte que les chofes qu'il vante comme 
4es fruits de fon travail, ne font que la 
montre faftueufe d'un fçavoir qui ne lui 
appartient pas. Faifons toucher au doigt 
le ridicule de cette fupercherie , & mon- 
trons à quel point il décrédite un Oo- 
vrage. 

Dij 
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CHAPITRE III. 

Conformité de M. Roujfeau , du P. Malt^ 
brandit y de Croulas , Morelli , & autres 
> qui orit écrit fur Corinne des Conrtoif, 
fances. 

SU N détachant fans choix & par lam- 
beaux , les penfées de quelques Sçavans 
eftimables , pour compofer avec les rêve- 
ries qui les dégradent , la monftrueufe 
totalité de fon Traité d'Éducation , M. 
Rouflfeau a voulu fans doute imiter le 
peintre d'Horace , qui joignoit les mem- 
bres de diverfes efpéces d'animaux , en- 
forte que le haut de la figure repréfen- 
tât un homme , & le bas un monftre ma- 
rin. En cela , bien différent de cet ha- 
bile artifte, qui prié de peindre une 
beauté accomplie , choifit chacun de les 
traits fur les perfonnes d'Athènes les 
mieux faites. La vertueufe morale qu'a- 
dopte quelquefois M. Rouflfeau , n'a pu. 
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ccre altérée qu eh formant dans l'ame 
des leâieurs , par le contrafte des idées , 
un obftacle à Tunité d'intention néceflai- 
re , dans toute efpéce de projet j défaut 
qui tourne la marche majeftueufe de la 
Philofophie en pur jeu de mots j & qui 
fait parler de M. RoufTeau , comme d'un 
vifionnaire infatué de fon fyftême , & 
toujours prêt à combattre les notions qui 
y font oppofées. 

». Emile. eft conduit à la campagne , 
» l'inftant d'après fa naiflance. Là , fan^ 
» autre dépendance que celle de fon 
» Gouverneur , cet enfant ne voit ni 
n père , ni mère , & n'entend non plus 
« parler d'eux que s'il étoit orphelin. 
99 Chargé de l'élever, fon maître fuccéde 
»> tellement au pouvoir paternel qu'E- 
ïj mile eft difpenfé de s'y foumettre ". 
T. I. p. 66. A ce langage inoui , je ne 
reconnois plus le Sage qui venoit d'ob- 
ferver , que Us frères & les fœicrs difperfés 
dans des penjions y portent ailleurs V amour 
de la maifon paternelle^ Ibid. p-4j« C'eft 

D iij 
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au travers d'une foule de pareilles con- 
tradi£kîons qu'étincellent plufieurs traits 
d'une morale lumineufe qui mériterôient 
d'être mieux placés. Mais avant de les 
rencontrer , il faut , de la part de M. R- 
avoir efTuyé de frivoles quolibets fur la 
Médecine , fupporté les brufqueries 
adrelfées aux François ou à telle autre nar- 
tion qu'il plaît à M. R, d'injurier. Il faut 
dans un Traité d'Éducation fe réfoudre 
à lire des épifodes mal. ménagées , d'en- 
nuyeufes digreilîons , des redites fati- 
guantes qui n'ont pas même l'attrait mo- 
mentané de la nouveauté. On en jugera 
par les forties de M. R. contre les Mé- 
decins. Ce moderne Ariftarque ne fçait 
de quelle maladie nous guériffent les 
Médecins , mais il fçait qu'ils nous en 
donnent de bien funeftes , la lâcheté , la 
pufiUanimité , la terreur de la mort. C'é- 
toit juftement ce que penfoit l'Abbrévia- 
teur des œuvres du Chancelier Bacon {a) : 

(a ) ^nalyf, de Bacon T. x. p. 85. 
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3> Les Médecins reflemblent à ces Juges 
jj qui après avoir prononcé un arrêt de 
s> mort , fe retirent» Ils livrent leurs vic- 
» times à fes triftes réflexions , à Tappa- 
ii reil funèbre de la religion. Il n'en fau- 
» droit pas tant pour anticiper Tagonie «. 
En général ceux qui parlent de la Mé- 
decine , affedent un ton railleur qui dé- 
génère en turlupinade. Platon difoit 
comme notre Genevois , que cet art eft 
Tamufement des gens défœuvrés {a) ^ 
Pline s'eft égayé fur la Médecine qui gué- 
rit & le Médecin qui tue ( ^ ) ; Pitaval , 
le Comte d'Oxinftiern , & d'autres mau- 
vais plaifâjQs , ont affadi , à force de les 
répéter , les badinages de ce genre. Un 
Auteur du fiécle dernier écrivoit que les 
Médecins font à l'égard des malades ce 
qu eft un pafleport à un Marchand , qui 



( tf ) Plato L, 5. de Repuh. Homincs medicinâ indî- 
geot non volnerum lànandocam causa dumuxac y fed 
morborum qui pr opter deûdiam oriuncur. 

( 6 ) Plln. Hifi. Nat. I. 2^. c. i. Non rem antiiiui 
damnahant fed^artem. 

Div 
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voyage le long des frontières ennemies ; 

qui ne lui fert de rien quand perfonne 

. ne rarrêtè ( a ). Combien d'autres pro- 
diguent à l'envi les figures de Rhétori^ 

. que pour dire des Médecins tout le mal 
imaginable & s'exempter en même-tems 
de la preuve. Ce n'eft pas de figures de 
Rhétorique qu'on fe paye, on veut des 
raifons, M. Roufleau s'efforce inutile- 
ment de blâmer une fcience qu'il n'a 
point acquife , & de fubftituer des phra- 
fes brillantes à la voie de lobfervation. 
« Il a beau crier , la Médecine eft un art 
5> menfonger , on ne trouve d'hommes 
»> d'un vrai courage que dans les lieux 
» où il n'y a point de Médecins \ fi le 
» malade meurt on aura appelle le Mé- 
5> decin trop tard , & s'il réchappe , ce 
:> fera lui qui l'aura fauve «. Henri Cor- 
neille Agrippa difoit tout cela il y a de»x 
cens ans & auroit été très-fâché qu'on le 
prît au mot ( b ). On fçait que fon Livre 

( « ) Dialog, de la Santé ^ in-i». 1^83. 

(b) Tou mcd'endi operatrix aïs > niiUo alio funcU* 
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De la vanité dis Sciences , n'eft , pour me 
fervir des termes de TAuteur , qu'une 
Pantalonade de Bateleur , qu'une pure 
mafcarade. His larvis extuus rurfus in 
hondmm revertar. C'eft néanmoins une 
des fources où M. R. a puifé fes burles- 
ques décifions. ApprofondiflTez fa Phi- 
loibphie , vous n'y trouvez rien qui fixe , 
qui contente l'efprit j nul tiffii de Doc- 
trine , rien de lié , rien de fuivi. Là , l'Eu- 
rope paroît à hs yeux un défert qui à 
la veille d'être rempli de bctes féroces , 
n'aura pas beaucoup changé d'habitans , 
EmiLL i.p. 7,8. Ici , les Européens lâches 
jufques dans leurs vices , ont à peine 

neiito quam faltacibus experimentis fuperfirvda efl ac 
tenui zgrocanciixm credulicate roboraca. Uc rzpifGmè pliM 
periculi fît à medico quam ab ip/b morbo. . . . opcratio 
fecundibn medicinam â câfu eft , tam blanda eft pro fe 
fperandi dulcedo l « . . . Eiiicic mcdicus ut nemo iegrotus 
nifi proprii culpi petiifTe , nemo ni(i medici bencficio 
tefticutus videatur. Multae genres funt abfque medicis 
degentes quas videmus ultra décrépi lam secatem robuf^ 
tas. Quod fi quis dicar multos medicorum auxilio coiw 
Yalui^e 9 rcfpcMidebimus plurcs occubuifle quibus medi* 
cosomopec» mhilprofucçe^.fC<2j7. 33. L 

D V ( 
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aflez de vie pour fe mouvoir , & n'ont 
pas le courage d'être d'illuftres fcélérats^ 
Emil. T. j.p. z6^2. Le Philofophe Ge- 
nevois pofe en principe au fécond Livre 
d'Emile, qu'on ne parvient jamais à faire 
des fages fi on ne fait d'abord des po- 
liflbns, T. i.p. %86. & n'héfite pas ail- 
leurs d'enfeigner que des enfans étourdis 
viennent les hommes vulgaires yT.i.Lzm 
p. aj5). Que les entretiens polillbns pré- 
parent les mœurs libertines , T. z.p. i85. 
Vous lui entendez dire qu'il faut que le 
corps foit robufte pour obéir à l'ame, 
T, i.p. Sc^. & puis enfuite il craint que 
le moral ne s'altère lî le phyfique va trop 
bien, Ibid. p. /ô^). Tantôt il s'applaudit 
de ce que fes raifonnemens font moins 
fondés fur des principes que fur des faits , 
T. i.p. aij. & tantôt il avertit que fa 
méthode eft indépendante des exem- 
ples, T, z.p.c)C). & ^lo. Le quatrième 
Livre d'Emile enfeigne , />. / 6j? , qu'on 
ne fait l'amour aveugle que parce qu'il 
a de meilleurs yeux que nou> , & qu'il 
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voit des rapports que nous ne pouvons 
appercevoir j mais vers la fin de ce Li- 
vre, p. 240 f il fe montre fi différem- 
ment afFedé que le véritable amour lui- 
même , n'eft que chimère , memonge , 
illufion. 

' Pour mettre le coeur humain à la por- 
tée d'Emile fans gâter le fien , M. Rouf- 
feau voudroit lui faire voir les hommes 
au loin, les lui montrer dans d'autres 
rems , dans d'autres lieux. Voilà l'ufage 
de l'hiftoire, T. 2. p. zSi. mais dès la 
page 257 oubliant ce qu'il venoit de 
dire, il croit qu'on doit apprendre à 
voir dans les adions humaines , les pre- 
miers traits du cœur de l'homme & bien 
Jire dans les faits avant de lire dans les 
maximes. Tant d'irrégularités ont bien 
plus l'air d'une mocquerie que d'une 
inftruftion [a). Il y auroit pourtant de 
l'humeur à contefter au citoyen de Ge- 

( tf ) Il faut bien fe garder de prendre le ton affirmatif 
pour le ton de la vérité. M. R. prévoit que bientôt deve- 
nus bctcs fétoccs , nous rendrons l'Europe à fcs anciens 

Dvj 
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Ce n'eft pas aflez que ces deux Philo-^ 
fophes s'accordent fur un point j voyons 
fi rien ne fe démentira dans la fuite. 

3> L'apparente facilité d'apprendre efl: 
3> caufe 5 félon M. RoufTeau , de la perte 
j> des enfans. . . . mais rien ne pénétre. 
3> L'enfant retient les mots , ceux qui 
w récoutent les entendent , lui feul ne 
>> les entend point. ... à la moindre ob- 
3> jedtion nouvelle, il n'y eftplus. EmiL 
i» L z. p, 244, ««. Crouzas avoir dit, au 
fujet de la mémoire des enfans , quon 
eji furpris d'entendre étaler au Jeune difci" 
pie tant de fçavoir. Cependant la vérité eft 
quil ne s'ejl procuré aucune connoijfanccm 
Il paroit fçavoir beaucoup & il rufçait rien. 
Preuve de c/la , propofei^lui quelque ma" 
tiere fur laquelle il fàffe ufage de ce que 
vous venei^ d'admirer , il refiera muet. ( Se6t. 
I. c. 13.) Nous fommes en trop bon 
train pour demeurer aux premières é- 
preuves. 

» Généralement les gens qui fçavent 
^ beaucoup parlent peu , & les gens qui 
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M fçavent peu parlent beaucoup : il eft 

w /împle qu'un ignorant trouve impor- 

I »> tant tout ce qu'il fçait & le dife i tout 

M le monde. Mais un homme inftruit 

» ( aflure M. R. ) n'ouvre pas aifément 

j> ion répertoire <« ? Emil. T. j. p. zSC 

C'eft juftement ce que difoit M. de 

Crouzas. Plus un homme ejl éclaire plus il 

cji circonfpcS & timide. Au contraire celui 

'qui Jçait peu s'enfuit plus accroire ^ & de 

peur quon ru le foupçonne d'ignorance il 

décide hardiment. Logic. Préf. p. xv. 

Une maxime fort goûtée de M. R. le 
porte à répéter jufquà fe rendre en- 
nuyeux. » Que nous fie fçavons pas nous 
» mettre à la place des enfans , qu'ils 
n ont des manières de voir , de penfer 
s» qui leur font propres. Qu'on doit fa- 
w vorifer leurs jeux , leur aimable inf- 
» tinâ: , mettre la vérité à leur portée , 
t^ la revêtir de formes fenfibles qui la 
ij leur fafle toucher au doigt. Voici le 
« tems ( ajoute-t-il ) de donner peu-à- 
» peu une attention fuivie au même ob- 
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5> jet ; mais ce n'eft jamais la contrainte^ 
j> c'eft toujours le défir ou le plaifir qui 
» doivent produire cette attention «s 
£miL Préf. p. ly. 

Tout eft louable dans cette indulgence 
envers les enfans. On doit^ félon Crouza^, 
ks tenir dans Vacliviti & dans la jou;per^ 
meure un libre ejjor à leurs penfks , ne raî^ 
fonnzr avec eux que fur lesfujets qui font 
à leur portée & fur lefqutls on ait déjà ex^ 
cité leur curiofité. Point de cenfures , point 
d'airs fombres , point de railleries. Leurs 
erreurs ne doivent être relevées que comme 
des bagatelles, . . . On remédiera aux dif 
traBions des enfans qui font *des fuites de 
leur légèreté naturelle , en choififfant pour 
les appliquer y jhs fujets qui ks agréent , en 
ne les fixant aux mêmes chofes que par des 
intervalles très-courts , quon pourra foin 
revenir & rendre plus longs par dégrés in* 
Jènjibles. Sed. z. c. 12. 

A ces doux épanchemens d'humanité 
ëc de condefcendance , on ne peut s'em- 
pêcher d'eftimer M. de Crouzas^ Sa Lo^ 
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gîque & fon Traité d'Education font en 
nicme-tems un cours de morale com- 
plet , où les fources les plus cachées des 
vices , font démêlées avec beaucoup de 
fagacité , & les remèdes que l'Auteur 
indique , fi praticables , que quiconque 
aura lu fes Livres , n'a qu'à vouloir être 
raifonnable pour le devenir. M. de Crou- 
zas n*eft pas plus d'avis que notre Gene- 
vois 5 d aflujettir les enfans , à des prati- 
ques de dévotion , au-deflus de leur âge. 
î> Veut-on les rendre pieux ( dit M. R, ) 
a on les mène s'ennuyer à l'Eglife , en 
îj leur faifant inceflTamment marmoter 
» des prières , on les force d'afpirer au 
» bonheuf de ne plus prier Dieu, Emit. 
3» T. /•/?. Z2^. Pour enfeigner la Reli- 
3> gion aux enfans , n'en faites jamais 
» pour eux , un objet de trifteffe , jamais 
99 une tache ni un devoir. T. 4* EmiU 
» p. y 5 , 76*, <^ De tout cela Crouzas 
. étoit le meilleur garant poflîble. Il gémit 
de ce quon abaridonnc à des gens d'un 
efprit borné ^ la ptcmicrc éducation des en\ 
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fans. Ils croyant faire merveille de leur faire 
réciter en perroquets , des prières où ils n'en- 
tendent rien. On les en dégoûte fi bien ,' 
quils ne manquent jamais d*y renoncer dhs 
quils font maîtres ^eux-mêmes. On les 
conduit a VEglife , où nofant ni caufer ni 
rire y ni fe remuer ^ ils y tombent dans une 
fiupide inaction. • • . On difpofe us jeunes 
ejprits à être importunée par Vidée de la pré^ 
fence du Créateur & à le leur faire regarder 
comme un maître redoutable , qui f épiait à 
les charger d^ un joug trïs-péfant. Se6t. 14. 
p, 702. - 

Je ne puis continuer mes réflexions 
fur les Plagiats de M. Roufleau , f^ns 
m'expofer à des jugemens fâcheux de la 
part de certains efprits fuperficiels , qui 
d'un côté fe font laifTé prévenir par la 
réputation de l'Ecrivain , & qui trouvent 
de l'autre , de quoi juftifier une partie de 
leur admiration. Mes parallèles leur fem- 
bleront manques , mes confrontations 
équivoques , mes conjectures chiméri- 
ques. Qu'y faire : Je n'ai point en ccri- 
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v^C) prétendu échapper à toutes fortes 
de critiques. Le Philofophe de Genève , 
je le répète , eft un homme qui met toute 
fpn adreffe à triompher de la crédulité 
desLeâeurs & qui n'y réuflît que trop; 
foit en exagérant le vrai , jufques à faire 
prefque difparoître le faux qu'il y mcle ; 
foit en déduifant une conclufîon fophif- 
tique, avec autant d'intrépidité que fi 
c'étoit une maxime inconteftable , foit 
encore en s'appropriant avec un front 
d'airain, les découvertes laborieufes de 
fes prédéceiTeurs. 

9> Jamais la nature ne nous trompe 
j> ( dit M. R. ) c'eft toujours nous qui 
» nous trompons. ... ce n'eft pas la fen- 
j> fation qui trompe , mais le jugement 
» qu'on en porte. ... Ce jugement étant 
» purement paflîf , il eft impoflible qu'il 
w trompe l'enfant; mais quand il juge 
» de la chofe par l'apparence , il eft ac- 
» tif , il compare , il établît par induc- 
» tion , des rapports qu'il n'apperçoit 
• pas. Alors il fe trompe ou peut fe 
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5> tromper «. Emil. Tom, i. pag. f40* 

Voilà les rares découvertes dont M, 
R. vouloir enrichir notre fîécle ! A l'aîr 
de fiiffifance avec lequel il les propofe , 
on feroit tenté de les attribuer â une 
profonde étude de nos facultés , à d'heu-' 
reux efforts pour les dégager du danger 
de la furprife de quelque hypothcfe nott- 
velle. Grâces aux progrès de laraifon^ 
les Rohaultj le^ Régis, les.Condillac & 
autres modernes laifTeroient peu à nos. 
recherches , quand Malbranche , Crba« 
zas , Morelli n'auroient jamais exifté. 
Ecoutons Crouzas , car il ne s'agît ipain^ 
tenant que de lui. Onfc trompz quelque 
foh en jugeant des chof&sfur U rapport des 
fcns & l'on prend un objet pour un autre ; 
mais c*ejl lorfqu on fe précipite à juger fur 
les premières apparences & que Von ne prend 
pas ajjei de précautions. Ces précautions 
conjijient à U conjidérer en divers ums , à 
diverfes reprifes & en différentes fituations , 
à s'informer enfn de ce quil paroit aux 
autres. Logic, c. 4. &c. 
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• M. Rouilèau «Ura peut-être pour fa 
décharge , qu'il n*avoit pas befoin d'aller 
chercher dans Crouzas ce qui étoit dans 
Malbranche. £h, qu'importe qu'il foit 
copifte de Tun ou de l'autre {a)l II faut , 
quand on fc mêle d'écrire fur un fujet 
particulier, apprendre au public autre 
chofe que ce qu'il içait. 

Produifons encore quelques échantil- 
lons de cette fcience ufée dont les éco^ 
les fatigaérent jadis les oreilles de nos 
tyeu:. » Les fens font les premiers inf- 
a» tromens de nos connoiffances «. £miL 
r. 2. p. 3 /i. Axiome auflî furanné que 
l'adage Latin , Nihil ejl in intellcclu quod 
non prias fiurit infcnfu , auquel M. R. 
n'auroic pas du s'arrêter après s'être for- 
mellement déclaré pour l'idée innée du 
jùfte & de Tinjufte. EmiL T. i. p. 103. 
& zi8. Il aimeroit autant exiger qu un 
enfant eût cinq pieds de haut qtu dujuge- 
memàdixans.Em\\.T.\.f.iii. Je le 



I 
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(a ) MaUbran* Traité de Moral, c i. n, ix. 
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crois bien j on ne rifqae pas fa réputa- 
tion à imiter l'Abbé de Fleury. Qui di- 
foit , » vouloir que les enfans acquièrent 
» Tefprit de réflexion , c'eft vouloir qu u- 
3> ne jeune plante ait., du jour aulende- 
35 main , un tronc folide & de profondes 
» racines «. Choix des Etiid. n. ly* 

Cet eftimable Eccléfiaftique ne recom-* 
mandoît pas moins expreflement que M. 
R. de mettre du choix dans les connoif- 
fances \ je rapporterai fes propres termcsw 
Cette manière de procéder obvie au dan^ 
ger des déclamations fouvent odieufes > 
& toujours inutiles. »* La vie eA courte, 
3> la capacité du cerveau eft bornée : je 
j> penfe avoir raifon d'en conclure qu'il 
>? faut choifîr avec grand foin ce que 
w Ton doit faire apprendre aux jeun^ 
3> gens : bien diftinguer les connoiflan- 
j> ces qui font utiles de celles qui ne de- 
» mandent que du plaifîr. . . . Entre ces 
w connoiflTances utiles , on peut diftin- 
» guer celles qui le font le plus ,.&c. . . . 
>> Ces diftinûions fuppofées , il fera fa- 
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» cile de régler le choix dont il s*agit ; 
^> car il eft évident qu'il faut préférer ce 
» qui nous fert immédiatement pour 
» nous-mêmes à tout ce qui eft hors de 
» nous «.• Choix des EtuJ. n. ly. 

Le texte de M. R. confronté à celui 
de M. Fleury , laiflTe percer toute la grof- 
iiereté du Plagiat. UintelUgence humaine 
afes bornes & non-feulement un homme ne 
peut pas toutfçavoir ; il ne peut pas même 
fçavoir h peu que fçavent les autres hom^ 
m€£. • . • Il y a donc un choix dans les chofes 
qiCon doit enfeiffier. . ..Le petit nombre des 
connoijfances qui contribuent réellement à 
notre bien être , ejlfeul digne des recherches 
d^un homme fage , & par conféqueru d*un 
enfant quon veut rendre tel. EmiL Tom. 2. 
p. 6. & 7. 

M. Fleury & notre Genevois n'ont 
également qu'ime façon de penfer tou- 
chant l'indulgence envers les enfans, les 
ménagemens à garder pour mettre la 
vérité à leur portée , rinconvénient qu'il 
y a à flatter leurs petites paflions, les 
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crois bien ; on ne rifqae pas fa réputa- 
tion à imiter l'Abbé de Fleury. Qui di- 
foit , yy vouloir que les enfans acquièrent 
» Tefprit de réflexion , c'eft vouloir qu'u- 
sa ne jeune plante ait^ du jour au lende- 
35 main , un tronc folide & de profondes 
» racines «. Choix des Etud. n. ly. 

Cet eftimable Eccléfiaftique ne recom- 
mandolt pas moins expreflement que M. 
R. de mettre du choix dans les connoif- 
fances j je rapporterai fes propres termes^ 
Cette manière de procéder obvie au dan* 
ger des déclamations fouvent odieufcs > 
& toujours inutiles. »* La vie efl: courte, 
j> la capacité du cerveau eft bornée : je 
j> penfe avoir raifon d'en conclure qu'il 
>? faut choifir avec grand foin ce que 
« Ton doit faire apprendre aux jeun^ 
j> gens : bien diftinguer les connoilTan- 
n ces qui font utiles de celles qui ne de- 
w mandent que du plaifîr. . . . Entre ces 
« connoifTances utiles , on peut diftin- 
» guer celles qui le font le plus ,.&c. . . • 
» Ces diftindions fuppofées , il fera fa- 
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w cik de régler le choix dont il s*agit j 
>y car il eft évident qu'il faut préférer ce 
j5 qui nous fert immédiatement pour 
» nous-mêmes à tout ce qui eft hors de 
» nous «*• Choix des EtuJ. n. ly. 

Le texte de M. R. confronté à celui 
de M. Fleury , laiflTe percer toute la grof- 
fiereté du Plagiat. UintdUgencc humaine 
afes bornes & non-feidement un homme ne 
peut pas toutfçavoir ; il m peut pas même 
fçavoir le peu que fçavent les autres hom^ 
mes. . . . Il y a donc un choix dans les chofes 
qu^on doit enfeigner, . ..Le petit nombre des 
connmjfances qui contribuent réellement à 
notre biat être , eftfeul digne des recherches 
d'un homme fage , & par conféquent d*un 
enfant quon veut rendre tel. Emii. Tom. z. 
p. 6. & 7. 

M. Fleury & notre Genevois n'ont 
également qu ime façon de penfer tou- 
chant l'indulgence envers les enfans, les 
ménagemens à garder pour mettre la 
vérité à leur portée , Tinconvcnient qu'il 
y a à flatter leurs petites paflions, les 
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fuites à craindre des terreurs que leur 
infpirent les nourrices , les fervantes par 
d'imprudens contes de loups - garoux ^ 
.d'apparitions des morts & autres chi- 
mères qui ébranlent Timagination. En 
un mot M, R. tire un très-îx)n parti , des 
lumières de l'Abbé Fleury. Notre Gene- 
vois veut M que le Gouverneur d'un en- 
» fant foit jeune & s'attire fa confiance 
» en partageant fes amufemens ; il n'y a 
» pas , ajoute-t-il , aflez de chofes com- 
99 munes entre l'enfance & l'âge mur , 
i> pour qu'il fe forme un attachement 
» bien foUde , à cette diftance «^ EmiL 
T. t. p. Si. En quoi différe-t-il de M. 
Fleury , qui prétend que le maître foit tien 
fait de fa perfonne , parlant bien , d^tin yi* 
fage agréable ; que le peu de foin de s'ac-^ 
commoder en oui à lafoibleffe des enfans^ 
fait qu'il rejie à la plupart de Vaverfion de 
ce quils ont appris de gens trop vieux , 
maujfades ou chagrins ? Choix des Etud. 
n. XV. 

A mefurç qu'on fuit la marche de 

M- 
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M- R. fa réputation s obfcurcit , les Pla- 
giats fe multiplient, & la bonne foi 
dont il fe glorifie fe change en un maf- 
qae qui dément la proteftation de fin^ 
cerité fi fouvent rebattue dans fes Ou- 
vrages. Choififlbns les traits qui lui fem- 
blent propres^ & pour parer i l'ennui 
des difcul&ons , ne leur donnons encore 
que le moins d'étendue poflîble. 

M Nous naifibns fenfibles , & dès notre 
3» naiflance nous fommes affeétés dé di- 
Il verfes maniérés par les objets qui nous 
» environnent. Si-tôt que nous avons la 
»> confcience de nos fenfations , nous 
o fonmiesdifpofés à rechercher ou à fuit 
« les objets qui les produifent^ felôn la 
o convenance oudifconvenancequenousf 
n trouvoin;? entre nous & ces objets^.". . 
» Ces difppfitionsL s^étendent à mefure 
» que nous dévenons plus fenfibles. T. i. 
nj. 8. Avant de parler , avant qued'en- 
p téndtê 9 Tenfant s'inflruit déjà. Uexjié- 
» rience^ prévient les leçons. lbid.p. 8^. 
9 Les preoûeres fenfations font pureitnenç 

JE 
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« afFedives. Ils n apperçoivent que le 
» plaifir & la douleur. Ils ont befoin dô 
5> beaucoup de tems pour fe former peu- 
>9 à-peu les fenfations repréfentatives qui 
5> leur montrent les objets hors d'eux- 

3> mêmes Le retour des fenfations 

» commence à les foumettre à l'empire 
3* de l'habitude. Uid /. J)/. Les lui offrir 
9' dans un ordre convenable y c'eft pré- 
V parer fa mémoire aies fournir oh jour 
« dans le même ordre â fon entende^ 
» ment. Ibid. /. ^ ff. Mais comme il n*eft 
»f attentif qui fes fenfations ^ il fuffic de 
u lui montrer bien diftinâement la Uoi^ 
» fon de, ces mêmes fenfations avecles 
If objets qui les caufent. ... C'efl: ainfi 
If qu'ils apprend i fentir la chaleur ^ le 
» froid , la dureté , la moUefle ^ la pefan« 
n teur s la légèreté des corps ^ 6ci juger 
n de toutes leurs qualités fenfibles «• /^« 

. R$en de tout cela cpii ne ibic de la 
plus cphâànte. véniié Se <^ ^e me lap*^ 
peUerexçellent Ouvrage de M. Moreltt^; 
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intimlé : Effcd fur -tEfpnt kunuân , où 
ffrincipfS naiunls de t Education. A Paris 
chezde rSpine i74). in-iu 

Tiens pour rhomme ( difoit ce judî- 

dem Indicateur de la jeunede ) &je U 

prends dksfùn tnfanu. Et comme U tfifa^ 

fifler aptùu pu J^itre faifimntMe ^ cûfi, en 

^amfesfenfadons que Je Scouvre Us pre-' 

mieps ptà que ta raifon bà fait faire , afin 

de' Its $é^ au ptsjfit de fejprii. Ce rCeJL 

^ue parle finfibte qu?B faut conduire les 

txfarn. ItCâpreffhs^uHls font dans les ton*, 

miff anus ^propres 4, déur âge , fi dévelop* 

pêne fans aucun ejfort Jtima^nation. It 

fafpi donc de prtfemer à Came tes objets 

dans tordre naturel qu*elle fuit ordinaire^ 

tnent^ Que Vxm prin/u donc garde ^il eft 

des eems -JÈ^jHiUs 'à chaque connôijpLncez 

^iine faut pas arrher Vejpnt des ertfans 

fur un grand^^ombreJ^ objets à la fois y ni 

s^ étendre avec eux en difcours de morale 

auxquels ils ne comprennent lien & qui les 

enimuni, . « « // mfampas vouloir cueillir 

dMsfwks<AU m.pannt que quelques fiurs 
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iç^c Les Plagiats, 
^ui fc fanent entre les mains de ctux qui 
les yeuknt faire éclorç avant Uums. Ç. 5, 
p. 154. 

; Voila, 4$ grands, principes , de belles 
maxiines^ 4^ graves réflexions! PIiis je 
péfe.ce p^fl^ge ^ mpins il me feii^ble nc- 
c^fT^re que M^:R# Ce:jxiette en Ê:ais pour 
porter les. P;:épepteur& >• à n'empiéter 
)> jan^ais fur Totdire àts connoiilances de 
•> l'enfant , & à ne Téclairer que par les 
j> luinieres.qui fofi^t^.i fa portée. Ern^ 
^ T. a..jf. aja. :SinO!^s^^<>uloiis pervenir 
n ,çef ordre , dit-il\, : ^oua ausons des 
» fruits précoces^ qiu'n'awom ni matu- 
» ritç ni faveur ,' & ne tjwrderont pas à fe 

Trop fi^fîWe awk yam plaifir de fe 
joueir\aei( .quittes „^ daç^détir en les 
tn^npant une, fort^ d^ ^Ijapériomé foc 
eux 'y qui ne voit que M. ,R» ^ d^éle lui-* 
mèjtne; ? Non » le h^^d ne produifit ja^ 
mais de$ i4^es iî fepal^ables. Il eft d'atl^ 
leurs çn^€ïi|^ç ^aiiXl^4il4 4u vm Mérite', 
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rûifork^ une robe tT enfant. Préf. p. viii. 

M. R. croit jouer d'adrefle , pour avoir 
fçu enclKifler dans fon Traité d'Éduca- 
tion , le précis de VlntroduSionà la con-' 
noijfance de fejpfit humain ( a ). Ouvrage , ' 
où l'aptitude â juger des ob^ts de réfle- 
xion , fe tire de la jufteflfe à faifir les rap- 
ports , à combiner les propriétés àts,^ 
chûfes. Emit. T. z.p. i^y. Ses régies en 
matière de goût font 'vîfîblèmént'pnfes 
des Arts réduits en un principe , mifes 
au jour par M, Bateux , qui fait ufage , 
à fbn tour, d'un Livre fur le Goût ^ im- 
primé à Paris chez Praùlt ; en 1757. 

Ne verrons-^hoiis'donc rien de M. R.* 
qui (bit à lui ? Ne pourrons-nous jamais 
lui faire honneur de quelque fyftême 
utile ou du moins piquant par fa nou- 
veauté? Me voilà bien pérfuadé que les 
qda^e' volumes 'd'Emile tant vantés," 
font un tiffii d'e*traits auxquels notre 
Genevois donne certain air d'intérêt , à- 

(à) Vw M» Fétuytnargtte, Cliez BrialTon 1747. in-izi 
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k faveur d*un ordre fyftcmatique > plus 

brillant que raifonné. 

M Dans les éducations vulgaires» on 
99 met tout Cennut d'un côté Se tout le 
^ plaiiir de Fautre. Emil. T. 4. /?. 43. «• 
Ceft en citant ce court paflTage de Télé- 
xnaque que M. R. s'acquitte envers Tini- 
miiable Autour de cet ingénieux O^* 
vrage« Pour nu^ qui ai appris à propor- 
cionnisr la reconnoiflance à la mefure 
des fervices reçus ^ je me garderois d'é- 
crire que » la plus utile réglé de Védu- 
3> cation^ n'eft pas de gî^ner du tems^ 
$^ mais d'en prendiie. Emii^ 7; 1. p. / j) i. «» 
Je m^ m applaudirois; point » de mar- 
u quer • tous . l^s ans, les progrès de fnon . 
9> Emile ,^de hx dire > Voila le fbflS que 
9» vous fâiuiez j, le fardeau que vous por- 
d> riez, voici la carrière que vous far- 
9» couriez ^^ voyons mainteDân^ ce rque 
9» yousfe^ez^ £miL T,.2^j>^ Ç^. <v Jene 
ct;oiraî^ pas avoir fait de merveitteufes 
obfervations^^ parce quefaurois infinué 
aux mères de ne ptemdFe point fQW des» 



s un l'Éducation, iôj 
indices extraordinaires , ceux qui mar- 
quent l'ordre accoutumé : » la vivacité » 
»> les faillies» Tétourderie, la piquante 
» naïveté » tous fignes caraârériftiques de 
» r^e. Emil. Tom. /. p. 23 (^. a. Ou en 
adoptant ces diverfes penfées , j'honore- 
rois la mémoire de celui qui me les au« 
roic procurées. 

» Ce qu'il y a de très-important , di-» 
M foit M. de Fenelon , c'eft de lailTer af- 
$» fermir les organes , en ne pre(Iant point 
a rinftruâion. Il faut fe contenter de 
» fuivre la nature, C. j. Vous voyez, 
j> direz-vous > que vous êtes plus raifon* 
9) nable maintenant que vous ne l'étiez 
» l'aniiée pafl^e. Dans un an » vous ver^ 
n ttz encore des chofes que vous n'êtes 
ft pas capable de voir aujourd'hui. liid.... 
99 Obfètvex tons les momens y pendant 
plofieurs jours s'il le faut » pour bien 
9 placer une correâion. • # • Les fautes de 
59 jugement font permifes aux enfans 8c 
» ont la grâce de l'higénuité. On prend 
n une certaine vivacité de corps qui ne 
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3> manque jamais de paroître pour celle 
5> de refprit , & de~là vient que l'enfance 
a> femble promettre tant , & qu'elle tient 
9i fi peu « • Ce n eft pas tout : M. R, pré- 
tend que dans des cntreprifes pareilles à la 
fienruùy C Auteur toujours à fon aife dam 
des Jyjlêmes quil ejh difpenji de mettre en 
pratique , donne fans peine beaucoup de 
beaux préceptes. Emil. T. i. p. 48. Il ne 
doute pas qu'e/z s* appliquant à prévenir 
Us difficultés ^ on les prévient jufqu* à un 
certain point. Je montre le but qu*il faut 
qu^onfepropofe, dit-il , je m dis pas qu^on 
y piàffe arriver ; mais je dis que ctbâ qui 
en approchera davantage , aura le. mieux 
réuffi. .Il?id. p. 197. Il iaudroit s'aveih- 
gler de gaieté de cœur pour nier le rap- 
port de cet extrait d'Emile, auChapi^ 
tre XIII. de M. de Fenelon , où je lis ces 
mots : » Quand on entreprend un ou- 
» yrage fur l^ meilleure éducation v ce 
>> B'eft pas ppur donaer des: régies im- 
» parfaites.. Il eft frai que chacun ne 
« pQun;a pas aller datu la pratique aufli 
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I» loin que nod penfées vdnt fur le pa^ 
>2pier} mais enfin lorfqu^oh fie pourra 
9» pas aller |ufques à la perfeAion ^ il ne 
3J fera pas inutile ^de l'avoir connue , &c 
w de s'être efforcé d'y atteindre j c'eft 
9» le meilleur moyen d'en approcher ^^ 
Que nofxe Genevois fe juge lui-même." 
Pour démêler entre M. de Fenelon &: 
Al. R. plnfieurs autres conformités fou$ 
une expreffion différente ^ il fuf&t d'in^ 
diqoer le Chapitre cinquième du Traité 
êiEducadqn, par cet iiluftre Archevêque^. 
Ceft-là qu'on apprend aux maîtres >' k 
9 ne jXMigir point de l'aveu de leurs fait- 
jites^ à montrer toujours aux enfans 
n rutilîté des choies qui leur font enfeit- 
93 gnées y à retrancher devant eux tes corn- 
tf plimens (ùperflus ^ 1^^ démonftrations 
n d!aminés feintes j car dès qu'un enfant 
» eft capable de ce fentiment , on a un 
» lien affuré pour l'attirer au^ Inen <** • 
L'invincible obftination de M* R* i 
s'enrichir des dépouilles d'autrui , bor- 
lance par la furprife quelle me caofe, 

Ev 



, rennui de mes pourfuites contre fes lar- 
cins. Aucune de fes.démarches n'eft fans 
piraterie , fans exaâions. Auceurs vieux 
ou modernes, tout lui eft bon , pourvu 
qu'il entalfe volume fur voliHne. Où 

' penfe-t-ott qu'il air pmf<& fes raifonne- 
mens fur fimpoflîbilité d'inculquer aux 
enfâns plufieors Langues? Vr^néz les Jours 
Caniculaires de Sbion d'Aft > vous y ver- 
rez en termes précis» ** qa'il faudroir 
j» qi^^ui enfant fi^ùt comparer des idées ^ 
99 6c commefit les aMnpareroit-il quand 
9» i][ eft a peine en état de les concevoir.^ 
«»I1 ne peut donc apprendre à parler 
» qu'une Laïque. Il en apprend cepen- 
» dant pldfieiurs» me dit-wx : je fc me ç 
» fai vu de ces petits procfiges qnà 
«^ «oyoient parler emq ou fix Langues» 
» Je tes ai entendus fucceflivement pur-* 
#> 1er Allemand en ternies Latins ,. e» 
«• termes François» en termes Italiens j^ 
•• mais ils ne parloient toiqours c{u' Aile- 
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I tmm mfaUor iliic Gailicum 
Tarn eallet mimtm pubm Latimun Pfittêaa» 
Cnftit tamen fihi nmûumfiu pUett 
Verbis tribus fi quid lo^tur CaiUeis. 
Si ergo linguam ilU & Latinam CallUi 
Et Gaîiici linguam finuLt Britannieam.^ 
Et GaUici reftrt linguam LunéardUam» 
Et CaUicè refirt linguam Hifpanicam « 
Ei Callici omnem prmtrunam CoUicam^ 
Nom Callieam Jblamfinat SritannUi ( a )• 

Jufques i préfent je n'ai rien ôté d'et 
itifl aux raifonnemens de M. R. il n'a 
s plos fnjet de fe plaindre Ji^s excraio 
e yen ai préfentes , qu'un homme qui 
facheroit de ce qu'en lui fendant fon 
apeau, on ne lui auroit pas rendu une 
ile d'araignée qui étoit dedus;» Portons 
on comble une démouftration déjà fi 
nvaincante. 

M. R. préfère à la fomptueuft gour- 
mdife des riches , lès repas que la fra- 
lité> la tempérance, la doiiceur du 
)mmerce , rendent fi délicieux à l' Agri- 

a) DîesCanicul. D. Simooîs Afteniis. Ep. Valcurar. 
eft CoUoc^uia Pbyiica , Mofalû , 8cc. MogWRÎsr, kt* 
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culteur fatigué de fon travail. Les plaîfirs: 
innocens de la vie champêtre , ont urv 
coloris délicat fous la touche de ce Phi- 
lofophe. Il y a dans fa narratïoa, des 
furprifes ménagées avec efprit , des traits, 
de morale heureufement amenés. Mais^ 
fe foutiéns qu'ail n'a fait qu'embellir le 
texte Latin de Simon d'Aft. >> Les ap- 
n prêts d'un feftin ^ beaucoup de mon- 
••^^de, beaucoup de laquais., beaucoup 
sy de plats:, un fervice élégant & fin ,, 
»» des convives éoJhaufFés.par le vin, peut- 
$9 être par le caquet, de leurs voiiînes > 
99 ne forment, pas un fpeâracle moins ri- 
*» didile y^ aux yeux de l'Evêque de Val- 
jt tourre 3, qu'i ceux du citoyen de Ge- 
a» neve {a), a, 
La comparaifon d'un dîner fîmple &:: 

(a) CommUecacione quadamtenus digni.riin&qaiia» 
fempcftivo faftu ac^ue fuperbiâ pmguntur. Màlim e^ 
apparatum fimplicem ac de qua iiunrari pofliin , quàna 
«UUcacum » facecufque muliebribiu colocatum. Non emai< 
iahulis meus cxpletur venter , praelèram ubi famé atque 
kiiKce confeftus malè lacraCy&c Collo^.F, De CQn»h^ 
niis regiis ^ pariter at^t rufiiàê^ 
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roftique avee un repas magnifique & 
compaûe , fuflSt à ces deux Auteurs , 
pour leur faire fentir que tout l'appareil 
du feftin > ne donnant aucun profit réel > 
& Teftomac fortant tout auilî contenc 
de la table du payfan , que de celle du 
financier 9 il n'y a rien à Tun de plus 
qu'à l'autre qu'on puifle véritablement 
appeller fien, Emil.T.n.p.^z. (a). 

Si M. Rouiïeau étoit iîncere , qu'il 
déclarât de bonne foi y Cela eft d'un tel 
Sçavant » j'ai eu deflein de le copier , de 
Timiter » de lutter contre un excellent 
original 9 on diroit ^ Il a bien réufli. Son 

f « y J'ai fouvenc réfléchi > que tes hommes doués d'un 
jffgemeKiàin 9 001 les mêmes, petceptioos fuc cciuin» 
obi^. Ne diroic-on pas qpe S. lerôme guidoit la plume 
^ttPbilolbphe Genevois dans le paflàge (bivaoc ? »• Que 
9» penfeca Emile > quand 11 trouvera que toutes les région» 
9 di» monde ont été nûfes à contribution « que vin^t mil» 
9 liosii^ de mains peut-être , ont long-tems travaillé ». H 
-p tout cela- pour lui piéfcnter en pompe à midi» ce qu'il'* 
3» va dépofer le fotr dana fat gavde-robe « X EmiL T, a» 
f . 9}^ Venter univirfos hominum laborcs , momentanta 
Uandimtnta guU Jltrcoris fine condemnat , &. ofiendH. 
iétum quod êuranau » ^uod voramus y in fi^fjptm. dtjicU. 
Ui££on]cm. ad £abiol. E^ilL. 3^ 



tio LesPlagiats,' 
ambition le porte à vouloir mériter la 
gloire & les palmes du génie ^ cette pré- 
tention eft trop vafte. Lifez, pourrions- 
nous lui crier , ne copiez pas : profiter 
des lumières d'autrui , ne les volez pas : 
compofez des Livres , mais qu'ils ne con- 
tiennent point des redites infinies : cef- 
fez de vous vanter de voir autrement 
que les autres hommes , car vous ne 
voyez dans leurs produéHons qae ce qui 
s^y trouve réellement. 

A la vérité , il ne feroit pas aifé dans 
le fyftème de M. du fios , de convaincra 
de Plagiat Tinllituteur d'Emile. Ce fça- 
Tant Académicien trop indulgent envers 
les Efcrocs Littéraires y croyoit qum 
frinam Us pmfées £un Auteur qui a com^ 
fofi dans une langue autre qtu la langue 
ions laquelle nous écrivons^ nous ne fid^ 
fans pas un Plagiat. Ces penjees , dit-il ^ 
deviennent nôtres en quelqm façon , à eauji 
que Cexpreffîon nouvelle , que nous avtms 
pritU à lapenfie d^autrui , nous appartient. 
Réflex. fur la Pocf^ & k Peint. 
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Mais Eafebe de Céfarée, le fléau du 
Plagiat , & le premier , je penfe, qui air 
cenfuré ce genre de filouterie , établit 
fur des motifs tout dififérens l'idée qu'on 
en doit avoir^ 

» Nous ne pouvons dtfconvenir ( di- 
» foit ce Père de l'Eglife) que les Grecs 
s» n'aient pratiqué divers moyens frau*-^ 
j» duleuz , en vue de fe parer des Arts 
» inventés chez les étrangers. Ma vie ne 
» foffiroit point à détailler les rufes que 
39 rameur propre leur a fuggérées , lors 
» même que cette nation , afFeékoit de 
a» ne c(Minoître aucuns rivaux dans la 
9 carrière du génie. Je ne puis fupportes 
» fandace d*Hypéride y qtii Ci peu fait 
» pour imiter le ftile de Dém^hene » 
» a pillé néanmoins les Ouvrages de ce 
» fimieux Orateur* Obferverai - fe que 
j» Hécate de Milet a guidé Hérodote & 
» que celui-ci ne s'eft écarté de fon» 
w modèle que pour inventer de& ab-r 
99 furdités choquantes ^ telles que Torirt 
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V gine du Phénix ? &c. « (a J. 

On eft donc Plagiaire de plus d'une 
manière. Ceft encourir tout le blâme 
de ce vice lâche & déshonorant : i*^.. 
Que de tranfcrire foit en entier , foit en 
partie , les Ouvrages des autres , fans 
rendre â leur mémoire le tribut d'une 
)ufte reconnoifTance. 2®. On eft atteint 
de Plagiat , quand on s'approprie , les 
fyftêmes, ou les découvertes des Sça- 
vans, à deflein de s'en faire honneur. 
3*^. En déguifant l'ordre & l'enchaîne- 
ment de leurs principes par des épifbdes 
étrangers ou peu utiles à la chofe. . Si 
l'on admet ces principes, le titre de mon 
Livrç eft fuflSfammera juftifié> & n'a 
pas befoin d'autre apologie. ' 

Pour donner à ma penfée tour le jour 
dont elle eft fufceptible , j'obferve qu'on 
appellok Plagiaires ceux qui enlevoient 

( fl > Eufeh, de C^far, L, lOi c. i. préepar. Evangetic» 
Hyperidem & Demodhenis Plagiarius fuie ,• permoleflé 
Ctr» qui um maU vim cjfis didionis infreg^ût» Sx^ 
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cliez les Romains un efclave à fon maî- 
rre légitime. Cette dénomination déri- 
voit du voLOtl^ziinplaga, parce que Ton 
coadaninoit ceux qui étoient atteint^ de 
ce vol , à recevoir un nombre déterminé 
de coups de fouet. 

L'afte inique qui ôtoit au père de 
famille lappui de fa maifon , fit donner 
par analogie, le nom de Plagiaires aux 
ufurpateurs des productions de Tefprit. 
En effet , c'eft arracher les entrailles , en- 
lever une partie de 1 être , au Sçavant 
quelconque dont on s'approprie les tra- 
vaux littéraires. Martial flétrit de Pior 
giat les raviffeurs des fruits de fa ver- 
ve ( ^ ). L'Orateur Romain , compare les 
Plagiaires à ceux qui après avoir dérobé 
de la vaiflTelle , en changent les marques 
& la vendent fous leur nom. Dévelop-^ 
pons la penfée de Cicéron , & tâchons 
de Tadapter à notre fujet ( b ). 

Horace veut perfuader à Mécène qu il 

fc«) Epigr. 1. 1. c. tiu. 
• {bj Çiç. l. V. /?ej|?n%4. . 



114 Les Plagiats," 
eft le créateur de Ces Poëiîes : il traite de 
vil rebut des humains , TEcrivain qui fe 
réduit au facile emploi d'imitateur : Imi- 
iatorcsfervuni pecus. Epift. 19. Eft-il quel- 
qu'un cependant qui ignore combien ce 
Poëte étoit redevable à Pindare ? Il peut 
arriver que des hommes favorifés s'ou- 
vrent un chemin nouveau & marchent 
fans conducteurs : mais de tels exemples 
font fi rares qu*ils doivent paflTer pour 
des prodiges. Térence imita Ménandre : 
Ciceron fuivit Démofthene : Virgile dut 
une partie de fa gloire aux Idylles de 
Théocrite : Catulle étudia Simonide & 
Callimaque: Sophocle fut le copifte 
d'Euripide. Jufques où n'étendrions- 
nous pas la lifte des antiques Plagiaires, 
en faifant ufage du fixieme Livre des 
Stromates de S. Clément d'Alexandrie , 
& du dixième Livre de la préparation 
de l'Evangile par Eufebe de Céfarée ? 
Si tels furent les mortels privilégiés qui 
illuftrerent les beaux jours d'Athènes & 
de Rome , ne doutons pas que la fuite 
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du développement des fciences ne tien- 
ne i l'Hiftoire générale du Plagiat. 

En vain M. R. croit être un homme 
né pour donner des loix au monde 6c 
n'en recevoir de perfonne. Il profite com- 
me le célèbre RoUin des études d*au- 
trui : mais que leur conduite eft diffé- 
rente ! L'Auteur de THiftoire ancienne , 
cet Ecrivain dont la rare modeftie orne 
les talens » ne fait point difficulté d'a- 
vouer qu'il a pris des guides. Cefl ainfî 
que préférant l'utilité publique â fa pro- 
pre gloire , il s'oublie en quelque façon 
pour immortalifer fes Maîtres. Notre 
Genevois s*honore au contraire de n'é- 
crire que d'après fes idées ,& de ne faire 
aucun jfbnds fur celles d'autrui : il ne fe 
foucie pas , pourfuit-il , de remplir fes 
Livres de chofes que tout le monde 
fçait. (Emil. Prif. ) Une femblable énon- 
ciation qui prépare i des vérités inouïes » 
ne.jieYient-eUe pas une infulce quand 
on n'a pour la remplir que des chofes 
mille fois rebattues ? Les grâces du ftile. 
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la beauté de rexpreffion, une éloqilencô 
nerveufe que nul ne contefte à M. R. ce. 
talent forine une brillante fuperficie qui 
déguife, mais qui ne dénature point Tef- 
fence des chofes. Rendons fenfible par 
un exemple, cette obfervation auflî jufte 
que néceflaire. 

» Pour réuflîr , difoit M. Racine {a) , 
» il ne s'agit que d'imiter la nature. . . . • 
« Pourquoi là chercher dans les Ouvra- 
» ges des Anciens ? Elle eft toujours pré- 
» fente à nos yeux : c'eft l'original feul 
» qu'on a befoin de çonfulter. Un hom- 
» me qui veut peindra un payfage, au. 
M lieu d'imiter les payfages dés Peintres y 
>î doit regarder feulement tous ceux que 
>î la nature lui offre «. Mém. de VAcad., 
Tom. (T. Voici comment M. R. tourne la 
même penfée. 

Je me garderai de, donmr à Emile un 
maître à dejfîner ^ qid m lui donnerait à imi* 



( a ] Mém, de Cj4cad, T. «. Dllfcru fur' l* milité de 
Vimii» 
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Ut que des imitations , & m U ferait dtjjinir' 
que fur les dejfeins. Je veux quii n^ait 
£ autre maître que la nature ^ ni £ autre 
modèle qui Us objets. Je veux qu^il ait fous 
ki yeux V original & non pas le papier qui 
le reprefente. Qu'il crayomu un arbre fur 
un arbre. Emil.T. i. p. 391. 

L'arrangement des phrafes , pourra- 
t-on me répliquer , eft tout différent daiis . 
ces deux Auteurs : je dis plus , M. R. 
pofe comme im principe. ce que M. Rar 
cine ooome en objedion. Si l'on s'ima^ 
gine par une défaite fi légère , abfoudre 
!e Philofbphe de. Genève du vice de Plar 
giat , il faudra croire que les Anciens & 
les Modernes ne comprenent rien à cette 
matière {a). Réflexion qui ne vient point 
de Tenvie de déprifer Tindituteur d'E- 
mile \ que m'importe où M. R. prend 
l'efprit dont il eft animé , pourvu qu'il 



( a ) I« y uc Plagiiim di^Smulec , cUcendi facttltatem oC^ 
ceouce gdHc » Ix, elaborauB dléUoais culmm a^iiere % 
tardas , cunâabimdiu ac ptocrafUnanci fiioiUl vid^n»;» 
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foit bon ? Mais ce en quoi on a droit de 
le cenfurer , c eft de ce qu il fe vante de 
n'avoir rien emprunté : c'eft de ce qu'il 
«critique fes originaux en les copiant (a)» 
Sa conduite vérifie la parole du Sage : 
Quand vous pUcnc[ Cimpudent dans un 
mortier y comme on y broie le grain cnfrap^ 
fom dejfus avec un pilon y vous ne lui aie*, 
m[pasfon impudtnu. Prov. c, 27. 

( « ) Hocattuf moka ex iis qaot CQgnordmus Po&is j^ 
afiirqoe «percé tramleni que antem aliundè mutuacut 
«i fna tamea relit videri , ea ha in variaf focnai coiii* 
iniicac^atvixabeocujuirujKagBorcipofliiS &b«ciift 
iKMKftè iurad. CruuM dt faribus itbrMf. iMgtL Bêui9% 
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CHAPITRE IV. 

Des Emprunts dt M. RouJJtau , fur Michel 
ïie. Montagne. 

Ijves £(rais de Michel de Montagne ^ 
ont éoé fi fouvent réimprimés , qu'on ne 
fçaic ce qu'il y a de plus blâmable dans 
M. R. ou d'enfler fans ménagement ^ fes 
produâions» des débris de ce ienrentieux 
Auteur 9 ou de rigiioranca^u'il aime i 
prêter au Public , pour en prendre droit 
de multiplier Tes larcins. 

Notre Genevois n'eft que trop fondé 
i cenfurer » les clameurs de cette faufle 
M (agefle qui nous jette incelfamment 
» hors de nous , qui compte toujours le 
i> préiênt pour rien , & pourfuivant fans 
» relâche un avenir qui fîiit , à mefure 
M qu'on avance, à force de nous tranf^ 
« porter où nous ne fommes pas » nous 
it tranfporte où nous ne ferons jamais. 
» La prévoyancet4a prévoyance (s'écrie-. 



/ 
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» t-il ) qui nous porte fans cefle au-deli 
•' de nous , & fouvent nous place où nous 
9> n'arriverons point. Voilà la fource de 
j> toutes nos miferes. Quelle manie à un 
j> être aufli paflager que l'homme , de 
>i regarder toujours au loin , dans un 
f> avenir qu'il voit fi rarement & de nc- 
9> gliger le préfent dont il eft fi sur ! Âinfi 
n nous tenons à tout , nous nous accro- 
99 chons à tout. Notre individu n'eft plus 
9> que la moindre partie de nous-mc- 
3> mes.... O homme relTerre ton exif- 
j> tence au-dedans de toi w. Emil. T. ^ 
p, 142. iS^* /iô*. &c. 

Montaigne tire de toutes ces véfités ; 
le fujet d'un Chapitre particolier, que 
M. RoufTeau a trouvé fi analo^e à fes 
idées , qu'il Ta confondu avec elles. Nos 
affeSions s^mporunc au-delà de nous. • • • 
nous ne fommes jamais chi[ fums , nous 
Jpmmes toujours au-^delà. La erainei ^ le 
^ejity Vtfpirance j nous Uaneeni vers ta^ 
ifcnir & nous dérobe la confidéraùon die ce 
qui ejl ^ pour nous 0mufer à ce (pâ^fera^ 

VoirC 



\ 



SWK l'Ed UC AT I O 1^. ni 
9ùire quand Hous tu ferons plus. EfTais L. \ . 
c, j. Un foin extrême tient V homme ifal^ 
iMger fon Etre y il y a pourvu par tomes 
fes pièces ; il a employé fon opinion à fi 
rebâtir , impatient de fa fortune , & â s^é^ 
rayer par fis inventions. Vatnt par fon 
trouble & par fa foibleffe y ne fi pouvant 
tenir fur fon pied y va quêtant de toutes parts 
des efperances & fondemens des circonjia^- 
ces étrangères oit elle fi plante. L. 2. c. ii. 
Nous entraînons tout avec nous , nul ne 
penfe affe^^ n^étre quurij^ L. !• c. 1 3. • 

Quelle perfidie de la part de M. R, 
d'ofer traveftir fous un coloris moderne , 
la Philofophie de Montagne , pour s'en 
approprier le mérite l Je vais rairembler 
fous les yeux du Lefteur quelques pafla- 
ges de l'un & de l'autre , & j'efpére le» 
expofer avec afle» de clarté pour qu'on 
en apperçoive aifément les relations. 

M. RoulTeau prétend que >> notis ne ^ 
» {çavons ce que c'eft que bonheur ou 
» malheur abfolu. Tout eft mêlé dans 
«rcette vie 5 on n'y ggûte aucun fenci- 



^^ 
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3> ment pur. Le plus heureux eâ; celui 
»* qui fouffre le moins de peines. Le plus 
» miférable eft celui qui fbnt le mainir 
99 de plaiiir. Toujours plus de fouf&aa- 
n ces que de jouilTances ( pourfuiç-il yi 
•» voilà la différence commune à tous. 
a La félicité de l'homme ici bas , n'eft 
» donc qu'un état négatif; on doit la 
%y mefuret par la moindre quantité de 
99 maux qu ii fouflfre «. Emil. T. i.p. 144. 
. Ce pafTage eft vifîblement modelé fur 
celui-ci , de Montagne. ^ 

La niefure de notre condition 3 poru-^ 
nous n avons pas tant à jouir quà fiùr. 
Notre bien-être , ce n^efi que la privation 
du mal. Le n'avoir point de mal cefi U 
plus avoir de bien, • • • D-es plaifirs que nous 
avons y il nUn ejl aucun exempt de quelque . 
mélange de mal & d* incommodité^ Ëflais 
L. 1. c. II. & c. 20. Mille traits fembla- 
bles , réunis fous le même point de vue > 
forment un tout peu propre à faire ho- 
norer les talens de M. RouiTeau* 

.£n effet, {bit que je liie au Livre i* 
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<. 5^ des ËiTaîs.de Menugne ^ fi^'x^/se vie 
pgrJurabUiJiroU mBins fidfportabU à V hom- 
me & plus pénible que rCtfi la vie qui lui 
€fi donnée. Que (i nous n^ avions la mon, 
nous maudirions cent fois F Etre qui nous 
tn auroie privé. Soit que M* R. me débite 
arec fon éloquence ordinaire , » fi nous 
>j étions immortels , nous ferions des 
» êtres très-miférables. Il eft dur de moU' 
)> rir fans doute , mais il eft doux d'ef*. 
» pérer qu'on ne vivra pas toujours Se 
3j qu une meilleure vie finira les peines 
»> de celle-ci. Si Ton nous ofFroit Tim- 
w mortalité fur la terre , qui eft-ce qui 
>i^Tenidroit accepter ce trifte préfent? 
yr Quelle redburce , quel efpoir , quelle 
» confolation nous refteroit-il Contre les 
» rigueurs du fort & contre les injufti- 
» ces des hommes « ? Je ne vois dan^ 
ttt defux Auteurs qu'une exa6ke confor- 
mité de fentimens. Cependant fi c'eft 
^mmoer la honte de M. R. que d'im- 
pliquer d'autf es Sçavans dans cette liber- 
té de piller les Ouvrages d'efprit , & de 

Fi; 
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les convertir à leur utilité j je conviens 
que la Bruyère participe un peu à ce dé- 
faut {a). Mais la Bruyère déclaroit mo- 
deftement qu il glanoit après les An- 
ciens , & cela ne revient gueres aux paro- 
les hautaines de notre Genevois , Ce n'efi 
point fur la idées (T autrui que Récris y c^cjl 
fur les miennes. EmiL Préf. Parler de la 
forte & fe précautionner fi légèrement 
contre la pénétration des Leâeurs, c'efl: 
en vérité abufer de lart d'en impofer. 
Il y a plus : on rencontre à regret, 
dans Emile y de longues circonlocutions , 
une abondance inutile de raifonnemens 
qui paroiflent uniquement employés 
pour remplir des pages. En voici un. 
exemple , * Se cela fans prétendre qu'il 



( a) Si Dieu avoiç donné le choix ou de mourir ou de 
toujours yivre 5 après avoir médité ce que c*cft que de 
ne voir nulle fin à la pauvreté , à la dépendance , à Tcn- 
nui , &c. l'on ne fçauroit plus à quoi Te (éfoudre. La 
nature nous ôce Tembarras de choifir Se la mort qu'elle 
nous rend néceffairc ctj encore adoucie par la. Relieioa. 
Pcg. f 17. 



s tJ R l' É D U C A T I O N. Ih^ 

tiy en ait un très - grand nombre qui 
auroient pu être cités à jufte titre. 

9> C'efl. dans la difproportion de nos // 
M defirs & de nos facultés que confifte ' 
» notre mifére. Un être fenfible donc 
» les facultés égalerqient les defirs , fe- 
» roit lui être abfolument heureux. La 
» fagelTe humaine confifte à diminuer 
« l'excès des defirs fur les facultés &c i 
» mettre en égalité parfake la puiCTance 
« & la volonté. EmiL T. i.p 146* D'où 
» vient la foiblefle de l'homme ? De 
n l'inégalité qui fe trouve entre fa force 
» & ces defirs. Ce font nos paffions qui 
» nous rendent foibles , parce qu'il fau- 
» droit pour les contenter , plus de for- 
as ces que ne nous en donna la nature* 
» Diminuez donc les defij;s , c'eft comme 
» fi vous augmentiez les forces , T. ;2. 
» p. X. C'eft moins la force des bras que 
w la modération des cœurs qui rend \e^ 
» hommes indépendans & libres. Qui- 
w conque defire peu de chofes tient à 
w peu de gens , Ibidp. 74. & 246. C'eft 

F iij 
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9» de nos afFeâîons bien plus que de nos 
>> befoins que naît le trouble de notre 
j» rie, . . * L'homme tient par fes vœux 
f» à mille ehofes. Plus il augmente fes at- 
» tachemens , plus il multiplie fes pei- 
9» nés « , T. 4. p. J9y- 

Que de raifons & de redites pour ap- 
puyer ce qui n'a pas befoin de preuves ! 
Montagne fans ce aux de paroles inuti- 
les , s'eft tour aufli-bien tiré delà par 
deux petites phrafes : Plus nous ampli-- 
fions , notre pojfeffîon y damant plus nous 
êngageens-'nous aux coups de la fortune, 
ha carrière de nos dejîrs doit être circonj^ 
crite & rçfheinte à un court limite des coin* 
moditis ks plus proches. Lts a9ions qui fi 
êondtdfent fans cette reflexion , ce font ac^ 
tions erronées & maladives. Eflais L. 5*. 
€. 10. 

Le Naïf la Fontaine » difoit en moins 
i^ paroles » encore 

Heureux qui vie chez fol-» 

De ré^er Tes defîrs , falfanc tout Ton emploi* 
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Selon Saint-Evremont ( <z ) , « la me- 
» fiire du bonheur fe doit prendre de 
9> ceUe des paflkms. Celui qui aura le 
i> moins de defîrs , d'efpérances & de 
>» ces autres fortes d'agitations d*efprit , 
« fera fans doute le plus content «. 

Le Chevalier de Jaucourt, ne s'ex- 
prime pas avec moins de juftelfe ( b ). 
» Le feul moyen de fe procurer le bon- 
lï heur , confifte à donner des bornes à 
» nos defirs & à en diminuer le nom- 
» bre ««. En un mot, on a eu le tems de 
fe pénétrer de ce fagc aveniflTement , 
dl^pais le mot de Bion : // ny a point 
£homme qui sUxpcfe à tant de chagrins ^ 
pm uhd qui donne U plus cV étendue à (bn 
bonheur ( c ). 

Quand M. R. décide que Plutarque (-^ 
a une grâce inimitable à peindre les ^ 
grands hommes , dans les petites cbo- 
fes ; que fouvent un mot , un fourire , 

( tf ) Ocuv. Mtft, T, t, p. X18. 
t (b) Dia. Eneyc. Art, I)cfir. 
( c ) SftS. AngL T.^.D, XI. 

F iv 
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un gefte lui fufEt pour caradérifer fon 
héros. EmiL Tom. z. p. a (Ta. Je prie le 
Leûeur de faire attention que Monta- 
gne en avoit porté ce jugement. 

Pliuarquc guigne feulement du doigt par 

où nous irons y & fe conunte quelquefois 

de ne donner quune atteinte dans le plus 

vif du propos. Cela même de lui voir trier 

une légère action en la vie d^un homme y 

ou un. mot qui femble ne porter pas cela y 

C^ejl un difcours. L. i . c. 1 5 • 

(^ Après que Montagne s'eft plaint , des 

Hifloriens de la plus commune manière qui 

veulent nous mâcher les morceaux y qui fe 

donnem loi dandiner thifioire à leurfan* 

udjîcy &c. L. 2. c. 10. il n'en coûte rien 

au Précepteur d'Emile , que des yeux , 

de la patience > & un travail mécanique 

pour obferver , >5 que les faits, décrits 

» dans l'hiftoire , changent de forme dans 

5> la tcte de l'hiftorien j fe moulent fur 

w fes intérêts , prenrvent la teinte de fes 

s> préjugés <*• EmiL T. z. p. aij. Je ne 

crois point non plus Montagne moins; 
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ioftruâif que M. R. fur la nature de r* 
Thiftoire , quand , averti par les EJJais de / 
l'un , à ne juger point les hommes fur 
la montre quils étalent y & à préférer les 
propos quils tiennent en leur cabinet aux 
actions quils font en place publique, L. i.. 
c. lo» je retrouve -au troifieme Livre, 
p. 260, que rhiftoire " faifit l'homme 
» dans certains momens choifis , dans fes 
9 vêtemens de parade \ mais qu elle n^ 
y* le fuit point dans fa maifon , dans ion 
» cabinet > dans fa famille y au milieu de 
99 fes amis «• 

Je ne pardonne point àM. R, d'avoir 
caché combien il eft redevable à Mon- 
tagne ^ il ne le cite que pour des minu-^ 
cies & quand il n'y a rien à perdre pour 
lui : cette réticence me paroît odieufe;^ 
On croiroit , par exemple y qu'il efl fore 
verfc dans les matières politiques , lorf- 
qu'il prononce »> que les Gouvernement 5 
« qui fe conduifent le mieux , font ceux. 
• dont on ne parle point.. Nous- rie €(^s^. 
» vons donc que le mal j. àL peine le biei» 

1? vr 
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» faît-il époque. Il n y a que les mccRaiîs:: 

« de célèbres. Les bons font oubliés ou: 

99 tournés en ridicule <«. Emil. Tom. 2* 

P.2S3. 

La fource du fçavoir de notre Gene- 
vois fe tire de ceff paroles de Montagne 
L. 3, c. ïo. Nos hommes f ont ji formés â 
f agitation & ojiemationy que là modéror- 
Hor^ y Piquahilitéy la confiance y 6* ttUes^ 
fuaHets (^ui êtes nefefenumplus. 

Aux chofes d'efprit, comme dans cel- 
les de la fortune , le plus coiut feroit de 
ne rien entreprendre à quoi f on ne put 
Éitisfeire de fon propre fond. Mais^ que 
cette modeftie eft loin, de notre Gène* 
▼ois ! Une chofe qui en feroit plus intet 
ligible fi elle n'étoit dite qu'une feule 
fois, il la rebaf de cent façons. Il enve- 
loppe dans un grand circuit de paroles^ 
jâtudiées , ce qui pourroit fe dire uni- 
ment. Combien de fois , avant d'arrivei 
i la page 532* du quatrième Tome d'E- 
.mile a n*a-t-on pas lu , w que c'eft dans le 
a». Livre du monde qu'il faut apprendre k 
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j9 çonnoîcire les hommes : que l'abus ^es 
n livres tue* la (cience : que crayant fça« 
5> voir ce qu'on a lu ^ on fe tient difpenfé 
»de l'apprendre <«. &c. Au bout du 
compte , Je Leâeur le moins prévenu 
fentira l'inutilité des eflforts du Philofo- 
pfa^ de Genève, pour obfcurcir cette 
peafée de Montagne ( a ). 

Fachctifi fiiffifance quime fuffîfance part 
livre/que. A rapprcntijfage de la Philofa^ 
phU , iOïU u qui fe préfeme à nos' yeux, 
fert de Livre. Ce grand monde ejl le miroir 
w il faut regarder pour nom connoitre dû 
hombims. Eflais L. i. c. 15. 

M. R. prétend , » qu*un François , » | /[ 
p croit connoitre les hommes & ne coa-^ 
9 noît que les François. Dans fa: ville, 
ap toujours pleine d'étrangers, il regarde 
9 chaque étranger comme un phénob* 
mené extraordinaire qui n'a rien d'é- 
3» gai dans le refte de l'univers* EmiL 

{a) Conrard Schwans s'cil exprime plus ïzcooksffiK^ 
ment : ScUntia ex ufu rtrum cricur , non ex leUiom. De 
Wig. Utcr. c. 6. p, 4?. Lypfùr 1706. 

r v| 



H 



ïjz Le s Plagiats; 
^ T. 4. p. 532. . . . Plein de Ces ufages i 
» il confond tout ce qui n'y reflemble 
» pas *«. /Ji</. p. 337»^ 

Ce n eft pas d'aujourd'hui qu'on nous 
adrefTe ce reproche. Montagne , le fai- 
foit à fes contemporains. J*ai honu de 
voir nos hommes , inyvrés de cette fotte hu- 
meur de s* effaroiuh&r des formes contrains, 
aux leurs: ii leur fembLe être hors de kur 
tliment , qiutni ils font hors de kur village:. 
Où qu'ils dhWàii y ils fe tiennent à kurs^ 
façons. Ëflâi&L. 3. c. 9. 

L'inftrudion que l'on retire àes voya- 
ges fe rapporte felon M. R. à l'objet quf 
les fait entreprendre. Il y a bien de la 
différence à voyager pour voix du pays 
ou pour voir des peuples» • • • J'ai même 
pris foin , dit gravement ce Pkilofophe , 
qu'Emile fe liât dans chaque nation avec 
quelque homme de mérite. 7û/w. 4. pag^ 

403- 

Que nous apprend en cela M. R. qui 
mérite d'ctre appris? H eft fî naturel de 
Êire dépe»dre l'utilité des voyages ^ die; 
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la connoiflance des peuples , de l'étude 
de leurs ufages, de Fobfervation des cli- 
mats 5 qu'aucun de ceux qui ont envifagé 
cet exercice, comme faifant partie de 
fcducation de la jeunefle , ne Ta pris 
fous un autre point de vue (a). Il n'eft 
donc pas étonnant qu'à la fuite de fes 
réflexions fur la manière de voyager , 
M.R. entretienne fon élevé de la nature 
des Gouvernemens , de la fanftion des 
Loix, du droit des gens 5 &c. Matière 
à la vérité très-importante , mais que je 
pafle maintenant fous filence , pour y 
revenir quelque jour , en examinant le 
Contrat fociat. 

M Nous voici par les champs , accom- 1 {^ 
9 pagnés d'Emile & de fon Maître , en 
j> vrais Chevaliers errans , & je n'ima- 
9 gine , non plus que M. RouflTeau , au»- 
9 cun Lefteur alfez prévenu par les ufa- 

i II 

(a) y'oyej Bacon i Serm. fidcl. n. i$. La Motke U 
rayer tn-foL T, z. Lut. 6. M. Cùuftel , Traité de TE- 
iuc. 17 A9' T. X. p. 159. Le Speftat. T. 4. Difc, 14, ÔQ. 
mais de Monug I. i^<u r^- 
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" ges 5 pour nous fuppafer endormît 
w dans une bonne chaife de pofte bien 
» fermée , &c. EnùL Tom. 4. /?. i^r. . . . 
n Nous ne voyageons point criftemenr 
M alCs 8c comme emprifonnés dans une 
» petite cage bien fermée << ( gardons- 
•ous d'omettre cette répétition; puif- 
qu'elle a paru néceflaire à notre Gene- 
vois. .. . . ) » On cdîferve le pays , on fe- 
» détourne à droite ^ à gauche ^ on exa- 
3» mine tout ce qui nous flate ; on s'ar- 
» rête à tous les points de vue : apper- 
w çois-je une rivière ? je la côtoie : u» 
» bois toufFu ? je vais fous fon ombre, &c,. 
3> Je n'ai pas befoin de choifir les che- 
t> mins tout faits , des routes commodes ;. 
» |e paffe partout où un homme peut 
» paffer , &c. Combien de plaifirs difïe- 
» rens on raflêmble , par cette agréable 
M manière de voyager, fans compter la 
» fanté , qui s'affermit , l'humeur qui s'é- 
»> gaye ««. Ihid, EmiL 

Pour apprécier dignement cqs beaux 
avis , je vais continuer i tranfcrire le» 
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Cflfkis de Montagne. Le voyager me fenv 
Ht un exercice profitable. Varru y a tint 
tondmulU extrcitation a remarquer des 
chofes nouvelles. Je nefçache point de meil^ 
kure école ^ à façonner la vie j que de lui 
propoftr la divtrfité de tant d* autres ufau" 
us. •. . . S" il fait laid à droite , Je prends à 
gaueke. Ai-je laiffi quelque chofe derrière 
àtoi, jy retourne. Cefl toujours mon che^ 
min. -. . la plupart reprennent t aller que 
pour k venir ; ils voyagent couverts & ref- 
ferrés d^uae prudence taciturne , Je dèfen-^ 
dant de la conta^on d*un air inconnu. 
Edâis L. }. c. 9^ 

La grotefque peinntore des chaifes de- 
pofte fi vantée fous le pinceau du pré^ 
cepteur d'Emile, foit ditparparenthéfe, 
doit padêr déformais pour une copie des 
crlyons originaux de Montagne. 

Malgré la rebutante uniformité qu'en- 
traîne un long tiffu de paflage^, où l'on? 
fent qu'ébloui , par des termes artifte- 
ment rangés , M. R. croit préfenter pour 
de nouvelles ehofes un brillant écalagqL' 
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d'autres mots ; je continuerai quelques 
inftansàmettrele Philofophe de Genève 
aux prifes avec le gentilhomme Péri- 
gordin. 

M Tel paflTe la moitié de fa vie, à fe 
» rendre de Paris à Verfailles , de Vet- 
j9 failles à Paris , de la ville à la campa- 
99 gne , de la campagne à la ville , & d'ua 
»' quartier à Tautre , qui feroit fort em- 
w barraffé de fe& heures , s'il n'avoir le 
« fecret de les perdre ainfi , & quis'éloi- 
« ^ne exprès de fes affaires pour s'o^u- 
»> per à les aller chercher j ou bien au 
» contraire , il court pour courir & vient 
» en pofte fans autre objet que de retc»ir- 
» ner de mème«. Emil. t. 4. p. z^^. 

Quelque patétique que foit cette in- 
vè6tive du philofophe Genevois > je doute 
qu'on la préfère à celle de Montagne » 
contre ces gens qui s'ingèrent ou il y a du 
labeur & qui font fans vie quand ils font 
fans agitation tumultuaire. Ils ne ehcrchent 
la bcfogne que pour [embefoi^enunt^ Ce 
lieji pas quils veulent aller y comme ce^ 
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qtiils ne fe peuvent tenir. L. 3 . C. i o. 

Les grands befoinsnaifTent à^s grands 
» biens j & fouvent le meilleur moyen dç 
i> fe donner les chofes dont on manque , 
» c'eft de s'ôter celles qu'on a \ c'eft à 
» force de nous travailler pour augmen- 
3> ter notre bonheur , que nous le chan- 
» geons en mifere ». Emil, t. 2. p. 160» 
Philofophie digne de toute notre atten- 
tion , & fur laquelle Montagne n'eft pas 
inférieur à M. R. Concevez Ihomme ac- 
comfUffu <ï omnipotence , vous tabime^ : 
il faut quil vous demande , par aumône y de 
Cempéchement & de la réjijlance. Son être 
&fon bien ejl en indigence. Eflais L. j. c. 7. 

M. Roufleau commence par une excla- 
mation le quatrième livre d'Emile. * Que 
« nous paflfons rapidement fur cette ter- 
» re ! Le premier quart de la vie eft 
» écoulé avant qu'on en connoifle l'ufa- 
w ge i le dernier quart s'écoule encore , 
» après qu'on a cefle d'en jouir. D'abord 
M nous ne fçavons point vivre , bientôt 
I» CkOtts k pouvons, plus «^ 
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Pourquoi , difoit Montagne , prenons- 
nous titre J!itre de cet injlant , qui riejk 
quunelUÀfe & une interruption fi Imeve de 
notre perpétuelle condition ? La mort oc- 
cupant tout le devant & le derrière de ce 
momerul Eflais, L. 2. c. 12. 

Frappé de cette trifte vérité, la Brujrere 
ccrivoit dans le même fens. >> 11 y a un 
n temps où la raifon n'eftpas encore, ou 
i> l'on ne vie que par inftinâ:, à lamanie^ 
9> re èi^^ animaux. Il y a un fécond temps 
•» où la raifon fe développe , où elle eft 
» formée , & où elle pourroit agir fi elle 
» n'étoit pas comme éteinte par un en- 
vt chainement de pafHpns , qui conduifent 
M jttfquSau troifieme & dernier âge. La 
V raifon alors , dans fa force ^ devroit pro-^ 
»i duire ; mais elle eft refroidie & rallen- 
» tie par les années , par les maladies de 
M la douleur \ déconcertée enfuite par le 
w défordre de la machine , qui eft dans 
» fon déeUn ; 6» ces tems néanmoins font 
» la vie de r homme >> / La Bruyère , p. 385. 
On eft effrayé d'entendre dire a M. R* 
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» Que le précepte de ne jamais nuire à au- 
«tnii emporte celui de tenir â la fociété 
» knmaine le moins qu'il eftpoflîble : car 
w dans l'état focial , le bien de l'un , fait 
» ijiéceflairement le mal de l'autre «. 
EmiL T. #./. 2^4. 

Cette idée eft développée au Chapitre 
21 da premier Livre des effais de Mon- 
tagne > dont je rapporterai le précis , de 
peur qu'on ne m'accufe d'errer dans mes 
conjeâures , & de fuppofer à M, R. des 
piefs imaginaires. Le profit dtt un fait le 
thmmagô de t autre ; k marchand ne fait 
Umfis affaires qttà la débauche de lajeu^ 
n^€ ; U Laboureur les fait à la ckcreti des 
bleds ; tArclùuSe à la ruine des maifons; 
ks Officiers de Jujlice ^ aux f rocks : thon- 
mur même & pratique des Minijhes de 
h re£gion Je tire de notre mort & de nos 
vices. 

En voilà plus qu'il ne faut pour con- 
vaincre le philofophe de Genève , que 
les idées neuves , les tours originaux font 
patihi nous le partage d'un très- petit 
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nombre d'efprits privilégiés. Du refte , 't 
cette opinion ne tient -au paradoxe , que 
par la manière indéterminée dont elle -: 
eft ici conçue. L'Auteur anonyme d'un 
livre intitulé, les Charmes de la Société 
du Chrétien y à Paris 1730 , rend à ce 
principe toute fa force , & en tire , avec 
beaucoup de juftefle , une règle de mo- 
rale , un fentiment de piété qui fait Te- 
loge de fon cœur. Voyons en quels ter- 
mes ce religieux Ecrivain s'eft exprimé* 
M II femble que ce foit une fatalité 
M attachée à notre état, de ne pouvoir 
» jouir de ce que les hommes appellent 
» bonheur , qu'à la trifte condition de 
u faire des malheureux.,.. L'Ambitieux 
a> n'arrive au terme de fes defirs que 
î> parmi les jaloufîes & le défefpoir de 
« fes rivaux j l'Avare , qu'au milieu Aes 
» larmes de l'indigent ; le Conquérant 
j> que par le cruel facrifice de la vie des 
» autres , par la défolation de leurs pro- 
a> ches & par Thumiliation des vaincus j 
•> le Faftueux , que par un extérieur in^ 
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1^ fulcant à la vertu malheureufe 

>• Quelle ame feroit afTez déchue de fa 
«-première droiture pour imaginer une 
» félicité qui pourtant ne concourroit 
» pas avec celle des autres » ? ~C. 4. 

Après tant de rapines avérées & bien 
conftatées , qui ne feroit tenté de com- 
parer notre Genevois à ces carabins avan- 
turiers qui font leur coup de main , & 
puis s'enfiiient à bride abbatue , derrière 
quelque buifibn , pour attendre Tiffue 
des événemens. Faifons ce que nous at- 
tendrions envain de lui j rougiflbns de 
fes larcins : mais que dis-je ? Le Chev^ 
lier d'Aceilli me fuggere un moyen d© 
tes juftifier. 

Des Ouvrages cPautrui 9 quand on fait un Ouvrage , 
fx qu^aux yeux du Public 9 on vieni i l'étaler 9 

A proprement parler , 
Cette façon d*agir , n'eft pas un brigandage , 
Aux Auteurs prendre ainû , ce n*eft point les voler y 

Ccft les renouveller. 

Comment méconnoître Tefprit de 
Montagne dans les maximes du Précep- 
teur d'Emile ? » Au liçu de coller un en- 
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^ 9i fant fur des livtes , (î je Toccupe àân 
f » un attelier , il devient philofbphe. . • . 
>9 je hais les livres , l'enfant qui lit n 
» penfe pas , il ne fait que lire , il ne s'ic 
j> ftruit pas , il n apprend que des mots 
M Emil. T.i.f. 12. Tenez toujours l'œi 
» au guet , & quoiqu'il arrive » quitte: 
» tout avant qu'il s'ennuie. Ibid. p. 2.6 
» C'eft rarement à vous de lui propofe 
99 ce qu'il doit apprendre \ c'eft à lui d* 
» k defîrer , de le chercher. Ibid. pag 
>} 64. Pour ne rien dotmer à ropinion 
9» il ne faut rien donner à l'wtoritc 
» Quand rém^ndement s'approprie le 
j» chofes y avattic de les dépofer dans 1) 
>5 mémoire , ce qu'il en tire enfuite dt 
» à lui 'y au lieu qu'en furchaiigeant h 
*> mémoire à i&n 'vû£^ , dn s'exipoiè i 
» n'en rien tirer qui lui foit propre . 
99 &c. » 

Un habit à la moderne , {)rête deî 
grâces , favorife l'élégance , les propor- 
tions d'une taille bien prife ; mais il île 
change , ni le vifage , ni k ftature, M. R 
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t-mokiâ fait encore , il s'eft contenté de 
pacT les traits de Montagne : an voile 
Cl léger pcuvoit-il dé&gurer cet excellent 
MÎginal ? C*efi F entendement qui approfin 
de têtu 9 qià dijpoji de tout : touus autres 
diofes font fans anu; ( dit énergiquenient 
f Anteof des Ëffaîs ) fgavoirpar cmur rtefi 
fûsffO^voir y iefi tenir u quon a donné tfl 
garde À fa mémêifê. . . . (^lion meue en fan^ 
têùfic a t enfant une honnête curiofiti de 
ien^ikir de élûtes chofes ; ce qu'il y a de 
fatguliif âut&ut de lui , il le verra. Je m 
veux pas que k maître invente & parle feul; 
je veux ^U éœutejon difciple àfôn tour. 
Obeft plerttmquè iis qui difcôr« volant ^ 
aatoritas eonmi qui doceht. // ny a rien 
tel que XaUedur [appétit & CaffeSion : au^ 
trement on ru fait que des ânes chargés de 
livres. EflaiséL. i.c. 25. 

Croit-^â que M. RoufTeau ait eu beau- I \ 
coiq) de peine à trouver que la montre 
du {âge e& légalité d'humeur , la paix 
de Tame 5 qu'il eft toujours à fon heure 
& kconnoit totijours ? EmiLT.z.pag. 
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8z. Il n'en a pas éprouvé davantage qtte 
moi, qui copie dans Montagne. La plus 
cxprejje marque de fagcjfe , cejl îuu cjouif-- 
fance confiante ;fon état eji; comme des cho* 
fes au^dejfus de la lune y toujours ferein^ 
Ibid. 

L'Auteur des Effais avoii écrit , anfli 
/{ Q énergiquement que M. RoufTeau , la plus 
I part de ces phrafes Taillantes , de ces pen* 
fées fines dont quelques lefteurs préoc- 
cupés s'obftinent à lui faire un mérite : 
il avoit obfervé , comme lui , ( Emil. T. 
Z.p. 180.) que Usorganes desplaijirsfecrets 
& des befoins dégoutans ^fe trouvent placés 
dans Us mêmes lieux. Eflais , L. j. c. 5. 
Ilavoit exprimé , mot à mot, qu'il vaut 
^ mieux être enrhumé que fou. Emil. T, /. 
p. ziC. Effidsy L.3. c. ij. Jefens que 
me voilà defcendu à des bagatelles j mais 
je vais me relever par un paflage , capa- 
ble de réveiller ceux à qui elles déplai- 
jr^- ç yont. » M. RouflTeau avance qu'il n'y a 
» point de vertu fans combat. Qu'en cela 
» confifte le mérite de ThoDame jufte, & 

quoique 
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•quoique nous appellions Dieu, bon, nous 
jn ne l'appelions pas vertueux , parce qu'il 
» n'a pas befoin d'effort pour bien faire «• 
EmiL T. 4. p. jio. Quel gré doit - ou 
fçavoir à M. R. d'une vérité dont Mon- 
tagne nous avoir inftruit ? Voici {es ter- 
mes précis. Le nom de la venu préfuppofc 
de la difficulté & quelle ne peut s exercer 
fans partie. Cejl à Uav amure y pourquoi 
nous nommons Dieu bon , fort , libéral ; 
mais nous ne le nommons pas vertueux. Ses 
opérations font naïves &fans effort. Effais , 
L. 2. c. II. 

Admirons , comment placés à des dif- ^ / 
tances fî éloignées , Montagne & M. R. 
ont eu à f e plaindre de ces hommes 
» qui donnent de l'importance aux bons 
•• morceaux : qui fongent , en s'éveillant , 
» à ce qu'ib mangeront dans la journée , 
•• & décrivent un repas avrec plus d'exac- 
»» titude que n'en met Polybe à décrire 
» un combat «. Emil. T. 1. p. 4oi. 

Je viens d^ entendre un Maître^d' Hôtel ^ 
( difoit Montagne ) L. t. c. 61. qui m"(^ 

G 
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fait un dif cours de cette fcience de gueule ^ 
avec une gravité & une contenance ma^ 
gijlrale. Il rn^a déchiffré une différence d^ap^ 
petits , celui quon a à jeun , qi^on a après 
le fécond & le tiers fervice , & tout cela 
enflé de magnifiques paroles ; & celles même 
quon employé à traiter du gouverrument 
d'un empire. Cette penfée a été rendue 
avec autant de force que de vérité , par 
le faux mifantrope , Fan Effen. « Nous 
y> triomphons fur tout y pour la déiica- 
f> tefle de la table : nous avons fait un art 
V de manger , qui auflî bien que celui de 
1* combatre , a (qs axiomes & fes préeep- 
w tes «. Mifant. Dif. 6^4. 
,j L'aveu qui faifoit dire à Montagne , 
A -'^ fai honte de me trouver parmi tmcverte & 
bouillante Jeuruffe. Irions-nous préfenur no- 
tre mifere parmi cetu allegreffe , afin qu'avec 
une grande rifée , elle puiffe voir un fiante 
beau diffipé en cendres ? Ce germe de beauté 
naiffdtite y ne fe Icdffe manier à mains Ji 
gourdes. Eilais, L. )• o. 5. Cet aveu eO; 
jçlwi-lè mêmç dont M. R. s'eft nrévalv 
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pour nous informer de fa dclicatefle en- 
vers le fexe. « Je n'irois point offrir ma 
i> barbe grife aux dédains railleurs des 
» Jeunes filles^ je ne fupporterois point 
w de voir mes dégoûtantes careffes , leur 
t» faire foule ver le cœur «. EmiL T.^p- 

Je ne crois les miracles quenfoi , ( ajou- *} ^ 
toit Montagne au iiijet des fragilités des 
femmes ). // riejl paffionplus ardente que 
r amour â laquelle nous voulons quelles ré^ 
JiflentfeukS' Nous les voulons faines , W- 
^our.eufes y en bon point , bun nourrUs & 
cbafies enfemble , cejl-à-dire , & chaudes & 
froides : car le mariage que nous difons 
avoir charge de Us empêcher de brûler ^ leur 
apporte peu de rafraichiffimens félon nos 
mœurs» 

M. Roufleau pour être , en tout , le 
finge de Montagne , s'ingère d'adreffer 
aux Dames une pareille courtoifîe j par 
où il paroît qu'en profitant des brillantes 
penfjées de cet ingénieux Auteur , notre 
Genevois en a quelquefois recueilli la 
rouille. G ij 
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» Qu'a-t-on befbin d'un mari avec tant 
ij de reflources pour s'en pafler ? Femmes 
j> de Paris & de Londres , pardonnez-le 
5> moi , je vous fupplie , nui féjour n'ex- 
>j dut les miracles y mais pour moi , je 
50 n'en connois point , & fî une feule de 
»> vous a l'ame vraiment honnête , je n'en^ 

-.^^. . * tends rien à nos inftitutions «. 

J'apprêterois un nouveau fujet d'éton- 
nement aux Partifans de M. R. , fi je dé- 
montrois qu'il n'y a dans fes ouvrages 
prefque nul trait hiftorique , qui ne fe 

^_ life parmi les Eflais de Montagne. Le 

Médecin Philippe , L. ^.c. y. Le jeune 

j-^ Spartiate qui fe laiflTe ronger les entrai!- 

■•-'^ les par un renardeau , L. 2. c. j2. La fu-^ 
reur puérile de Xercès , qui fait fouetter 

^' / la mer yL.t.c, 4. Le défefpoir d' Auguft e 
qui redemandoit à grands cris fes légions; 

l^^ exterminées , L. j. c. y. Le trait de Cy.^ 

néas & de Cyrrus, L. i.c. 42. La glon 

y rieufe indépendance d'O tanes , X. 3 • c. 7, 

^ f) L^ fermeté du Roi de Mexique , au mi-^ 
\m 4'Hn brafier ^td^m, EJfais, i. 3* <?, 
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C &c. II refte à dire trop de chofes pour 
nous arrêter à ces minuties. 

On ferôit loin de compte fi Ton s*al- 
loit imaginer que M, R. a lu Jamblique , 
pour afliirer au nom de Py tagore ; « que 
» le ipeftacle du monde refTemble aux 
M jeux Olympiques j les uns y tiennent 
» boutique , & ne fongent qu'à leur pro- 
M fit y les autres y payent de leur perfiDune 
» & cherchent la gloire j d'autres fe con- 
» tentent de voir les jeux , & ceux-ci ne 
» font pas les pires «. EmiL T. i.p. 248. 

Montagne , lui ëpargnoit l'embarras 
de recourir aux fources \ notre vie , difou 
Vytagoras ^ retire à la grande & populeufe 
Q^emblU des jeux Olympiques; ksunsexer- 
cent U corps, pour en acquérir la gloire des 
jtHx ; d^ autres y portent des marchandifes à 
vendre pour le gain. Il y ena ^ qui ne font pas 
ks pires , lefquels ny recherchent d'autre 
finit que de regarder. Efiais , L. 1 . c. 1 5 . 

En continuant de fe parer de l'éradi- ^ 7^ 
tion de Montagne , M. R. met en ufage 
l'apoftrophe d'Euripide. EmiL T. 2. pag. 
314. G iij 
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O Jupiter ! car de toi rien finon 

Je ne connois feulement que le nom* 

EJfais JL J. c. 5^^, 

Ecoutons raifonner ces deux rêveurs 

X fur les feintes rigueurs des Dames , fur 

leurs agaceries de parade , & voyons 

comment ik s'accordent à leur appliquer 

ce vers d'Ovide. 

Qua. quia non Uceat ^ non f Mit y illa facit, 

EfTais L. 1. c. i6. 

Mais par ces détails je ferais entraîné 
loin des bornes que je me fuis prefcrites : 
tant de difcuffions feroient ennuyeufes> 
fans être utilea* 

Difons un mot de Charron, cet infc- 
y parabîe ami de Montagne , & le plus zèle 
défenfeur de fes opinions. M. Rouflèaa 
tire à fon aife des livres de lafagejji , par 
le théologal de Condom , fî connu, & fi 
diftingué , un enchaînement de préceptes 
qu'il n'a point tort d'adopter j mais dont 
rien ne le difpenfoit d'indiquer l'Auteur,. 
Toujours le même reproche ? me dira- 
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t-^on. Toujours le même défaut, ré- 
pondrai- je ? Quoiqu'il en foit, ce ver-, 
tueux Prêtre enfeigne » que la façon im- 
3>périeufe & rude de conduire les enfans 
3> leur abat le courage , tellement que 
3» leur efprit n'eft plus que fervile , bas, & 
3> efciave. S'ils font ce que l'on requiert 
53 d'eux y c'eft parce qu'on les regarde. 
j) S'ils ont failli 5 pour fe fauver de la ri- 
M gueur , ils ont recours aux remèdes 
» lâches , vilaines menteries > fauflfes ex- 
« cufes , cachettes , fuites , toutes cho- 
» fcs pires que la faute qu'ils ont faite. 

Vum îd rtfcitum iri , crédit , tantifper cavet , 
Sijberût fore clam, rurfum ad ingenium redit* 

» Il y a je ne fçais quoi de vilain en la ri- 
a» gueur & contrainte ennemie de Thon- 
» neur & vraie liberté : il faut au rebours 
» leur groffir le cœur d'ingénuité , de 
» franchife , d'amour de vertu & d'hon- 
» neur. Ce qui nefe peut faire par raifon 
9 ne fe fera jamais par force j & quand 
» il fe feroitjne vaudi'oit rien ««. Charron, 

G iv 
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de la Sagcjfe ^L.^.c. 14. Tel étoit le feu- 
riment de Charron , que M. R. a revêtu 
de ce ftile enchanteur fi propre à émou- 
voir. Au fonds 5 il ne fait que commenter 
deux vers latins , rapportés par ce bon 
Prêtre , au Chapitre du devoir des pères 
& mères envers les enfans. 

IlU , quem beneficîo adjungas y 
Studet par re ferre , prafens & abfens idem eriu 

Il faut entendre notre Genevois» *» Com- 
» me vous n'exigez rien des enfans qui 
» ne leur foit défagréable , & qu'il eft 
» toujours pénible de faire les volontés 
» d'autrui ^ ils fe cachent pour faire les 
« leurs , perfuadés qu'ils font bien fi l'on 
» ignore leur défobéi-flance , mais prêts à 
>5 convenir qu'ils font mal , s'ils font dé- 
>j couverts. Qu'arrive-t-il delà ? Premie- 
^ rement qu'en leur impofant un devoir 
M qu'ils ne fentent pas , vous les indif- 
»> pofez contre votre tyrannie ; que vous 
» leur apprenez à devenir diflîmulés y 
*> faux & menteurs > &c. Comptez que fi 
» l'enfant ne craint de votre part , ni 
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>j fermons , ni réprimandes , il vous dira 
3tf toujours tout , &c. Celui qui fent le 
» befoin qu'il a du fecours des autres & 
» qui ne cefle d'éprouver leur bienveil- 
»» lance , n'a nul intérêt à les tromper ; 
M au contraire , il a un intérêt fenfible 
» qu'ils voient les chofes comme elles 

» font Ainfi ne vous voyant point 

» attentif à le- contrarier , ne fe défiant 
» point de vous 5 n'ayant rien à vous ca- 
« cher j il ne vous trompera point : il 
» fe montrera tel qu'il eft , fans crainte, 
» Vous pourrez Tétudier tout à votre 
» aife «• EmiLT. Kp. zzi. & 2Sc). Otez 
dé ce paflTage un tour d'efprit qui eft à la 
ihode, M. Roufleau ne va pas au-delà 
de ce qui vient d'être cité des ouvrages 
dU'Théologal de Condom : mais il y a 
cette différence fenfible , que les avis de 
Gharron renferment un jufte tempéram- 
ment de condefcerîdance & de vigueur , 
qui plie la jeuneflTe au joug des précep- 
tes fatis l'atfujetir à la fervilité des mé- 
thodes oî^dinairès. 

G V 
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\AA^^^ Inceflamment conduit de Textrême K- 
cence , aux emportemens d'un dépit in- 
quiet & farouche ^M. R. jette, comme 
on dit , le manche après la coignée, « Ua 
3> enfant vient-il une fois à penfer , qu il 
« y a de grandes perfonnes qui n'ont pas 
5> plus de raifon que des enfans ? Toute 
>» l'autorité de l'âge eft perdue , & l'édu-» 
>9 cation manque ^'.EmiLT. /./;. 72. »* S'il 
w fçait une fois vous occuper de lui , tout 
55 eft encore perdu «. RmiL T. t. p. u^. 
35 S'il avoir une feule fois l'intention de 
» nuire, il feroit méchantfans reflburce^* 
T. I. p. iC}o. 5> Si par des objedions im- 
35 prévues , il réduit fon maître au (îlen- 
» ce y tout eft fini dès ce moment , adieu. 
35 l'éducation ce. T. i.p. 202. 35 Un éclat 
» de rire indifcret peut faire un tort ir- 
3> réparable pour toute la viecc 7*. i.p^ 
ao5. »Ceftde la première chofe quuii 
« enfant apprend fur la parole d'autrui , 
» que fon jugement eft perdue. T, i.p^ 
2J^. y» Quand ils verront par tout le prix 
«• de fantaifie en conttadiâion avec le 
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» prix tiré de l'utilité réelle j au premier 
» moment que vous laifTerez entrer ces 
» idées dans leur tête , abandonnez le 
»refte de leur éducation «. T. 2. p. y 8. 
' II n'y a certainement fermeté fi éprou- 
vée qui ne foit ébranlée à la vue de tant 
d'affreux pronoftics. Comment M. Rouf- 
feau prétend-il les accorder avec ces pa- 
roles du Tome 2 ^p. z^z ? » U emploi de 
» r enfance eji peu de ckofe ; le mal qui 
39 s^y glijje n'ejl point fans remède , 6* le 
7i bien qui s'y fait peut venir plus tarda. 
Je n'aurois jamais foupçoiuié le Philo- 
fophe de Genève , d'avoir eu aflez peu 
d'attention pour fe laifTer aller à des di{^ 
parâtes qu'il eft impoflible de fauver. 
S'il afpire déformais à la gloire de refti- 
fier nos traités d'éducation j on peut dire 
que fa logique lui échappe & qu'il nous 
faut dans cette partie , autre chofe que 
des contrariétés perpétuelles de fenti- ^ . 
mens. Mais eft-il bien vrai que le grand n^^f 
art de former les hommes foit encore oubliée 
Ettûl. Préf. Beaucoup de gens s'en fons 

G V j 
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laifTés perfuader ; bien plus fans cloute ^ 
à caufe du ton décifif & triomphant que 
M. R. affede , que par la folidité de fes 
raifons. 

Jamais la France ne manqua de Ci- 
toyens , qui fe font appliqués à diflîpei! 
les ténèbres du préjugé , & à étendre le 
règne des talens pour le bonheur de l'hu- 
manité. 3>Ceft un étonnement, où je vis 
« depuis longtems , difoit un gentilhom- 
« me , contemporain de Charron , que 
35 nous voyons les enfans , plus confom- 
» mer d'années à rapprentiflfage des pa- 
» rôles, qu'ils n'emploient de tems à la 
» connoiffance des chofes. Je voudrois 
» les entretenir félon leur portée j j'en 
» faifois ainfi au mien & y étoit fi aife y 
» qu'il n'avoit point de plus grand plaifîr» 
» Defpautere étoit banni d'entre nous, 
» Pourquoi rebuter mon fils , de ce où 
»> l'on devoit l'appeller par la facilité ? 
9i J'aime mieux qu'il ait la tête pleine 
» de ce qu'il veut dire , que des règles de 
« ce bouquin j lequel aulH-bien , il ou- 
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» bliera dans trois jours. Et pour quoi ne 
» l'apprendra mon fils auflî- bien ailleurs , 
» que s'aller rebuter dans les énigmes de 
a ce viel grimaud , qui fait frayeur à ouir 
» feulement ce ? [a). 

La ledture eut fourni beaucoup d'au- 
tres connoiflances à quelqu'un qui n'au- 
roit pas dédaigné de slnftruire un peu 
fur cette matière avant d'en parler. Quel 
pcrfonnage pour un Philofophe de pro- 
ftituer fa plume à l'indigne reffource de 
la charlatanerie ! 

Faites-y réflexion , ce moderne Ariftote 
prêche à fon Alexandre une dodrine de 
Roman. Il raffemble les chofes les plus 
inconteftables avec celles qui font le plus 
éloignées du bon fens ^ fi bien que dans 
fa bouche le menfonge eft un obftacle à 
la vérité , & la vérité même difpofe à 
croire le menfonge : il ne loue prefqu' au- 
cune adtion qui ne foit inventée ; il n'en 
hlame pas une qui ne foit chimérique. 

{ <i ) Leçons Paternelles , d'Antoine de Laval. A Paris , 
chez Abel Langelier > in-4^, 16 ii. 
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Quelle foi méritent donc fes beaux dif- 
cours ? Quand il dogmatiferoit mieux 
que Platon , qu'il moraliferoit comme 
Socrate , qu'il parleroit en Caton du 
bonheur & de la liberté des peuples; 
ce font des édifices fans fondement ; ce 
font des conféquences qui pèchent dans 
le premier principe , & fe détruifent 
d'elles-mêmes. 

Telsn'étoient pas les Lefevre , les Du- 
marfais , les RoUin , les Pluche , dont les 
ouvrages fagement confultés, ont pris 
fous la plume du judicieux M. Vanniere, 
ce ton de perfuafion que le Patriotifme 
fait naître-, ces leçons tpuchantes , fi pro- 
pres à être inculquées & fi dignes de nos 
applaudi (Temens. 

Quand ma franchife feroit déplacée ; 
quel dommage , quel préjudice ai-je à 
redouter ? M. R. ne me. croira pas digne 
4e fa colère. La foudre tombe fur les 
grands arbres j elle épargne la fougère & 
les buiflbns. 
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CHAPITRE V. 

1}ts conndjfances qiu M. Roujfeau aprifes 
dans Us Livres de Locke , avec VAna" 
lyfe d^un Traité d^ Education par Map* 
phéc regge. 

£ A N T d'induftrieufes mains ont em- 
belli en faveur de l'enfance les premiers 
atx>rds du fanftuaire des Mufes , ont 
écarté les obftacles , prévenu les dégoûts 
qui pourroient décourager de jeunes ef- 
prits , qu'il feroit difficile de revêtir les 
élémens des fciences, de formes plus 
agréables, & de les adoucir par des ména- 
gemens plus variés. C'eft donc une illu- 
fion que M. R. a voulu faire au public, 
en s'efforçant de perfuader » quil ny a 
f> quun cri contre la pratique établie ^ fans 
33 qiu perfonne s^avife d'en propofer une 
99 meilleure c<. Emil. Préf. 

M. Locke y a travaillé avec des affi- 
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duités aflez heureufes pour diriger dans 
cette partie les études du Philofophe de 
Genève, T âchons de mettre la chofe en 
évidence. 

S'il me falloit analyfer les quatre vo- 
lumes d*Emile , j'en réduirois l'enfeigne- 
ment phyfique à ce peu de règles j fça- 
voir , de laifler courir les enfans en plein 
• air , de leur faire prendre de l'exercice , 
&c de les laifler bien dormir. De ne les 
nourrir que de viandes communes , de les 
priver de liqueurs fermentées , de ne 
leur donner que peu ou point de méde- 
cines , de ne leur pas faire des habits trop 
chauds ou trop étroits , & fur tout de 
leur tenir la tète nue , de les laver dans 
l'eau froide & les accoutumer aux intem- 
péries des faifons. Il arriveroit qu*avec 
les expreffions de M. Locke §.3/. J'au- 
jpois fidèlement; exprimé le fyftcme de 
M. Roufleaii. 

Que fi m'élevant aux attributs diftînc- 
rifs de l'homme , je continuois d'en rai- 
fonner d'après les idées du Philofophe 
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Genevois : l'enfant pleure ( dirois - je ) 
parce qu'il eft foiblej mais la douleur 
n'eft pas toujours la caufe de {qs larmes. 
Le dépit , le caprice , peuvent y avoir 
part. Il y a quelqu'adrefle à démêler tou- 
tes ces différences. J'étudie les paffions 
naiflantes de mon élevé , je les dirige à 
des fins louables , j'écarte les domefti- 
ques , gens groffiers , dont les mœurs 
portent au vice plus qu'à la vertu. Point 
de jouets de prix , point d'ennuyeux pré- 
ceptes. Soyons fimples avec les enfans. 
De longs difcours confondroient leur ef- 
prit fans l'éclairer j des bijoux précieux 
les habitueroient au luxe , avant qu'ils 
enfentiflfent les inconvéniens. Lesparens 
doivent diftinguer les befoins de fantai- 
fîe & ceux qui font naturels à un enfant. 
U ne faut pas permettre qu'il ait ce qu'il 
demande , quand il fe met à pleurer pour 
l'avoir , ni lui laiffer prendre trop d'em- 
pire fur les perfonnes ou fur les chofes 
qui l'environnent. Cette paffion eft la 
fource des aétions vicieufes. Je ferois 
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d'avis que de toutes les chofes qui ten-* 
dent à produire de mauvaifes habitudes 
on n'en défendit aucune aux enfansj 
car Us défmfcs de tels ou tels vices ^ ji elUs 
ne font rien de pis , elles fervent au moins 
à les enfeigner. Loc. §.88. 

Il faut rarement en venir aux repri-^ 
mandes , les faire tomber fur la faute ^ 
plus que fur l'enfant, §. 75). Ibid. On ne 
gagne rien à battre j le vrai moyen d'in- 
ftruire, c'eft d'infpirer du goût pour les 
chofes qui font à apprendre {a). Mais 
il eft vifible que voulant parler de M. 
Roufleau , je confondrois pourtant fa mé- 
thode , . avec celle du célèbre Anglois , 
qui lui fert de modèle. 

Quelques extraits des ouvrages de ces 
deux Auteurs ferviront à prouver que 
le premier ne dédaigne le commerce des 
vivans , que parce qu'il trouve avec les 
morts une compenfation toute à fon avan- 

{a) De V Education des Enfans , traduit de TÂngloil 
de M. Locke , par M. Coftc j ciiK^uicme Jidition , 1. voL 
ifi-ii. à AmAgtdam 174$* 



suH l'Éducation, itfj 
rage. Peut-on n'avoir point pitié de celui 
qui s'applaudit de cette adrefle ridicule? 
La penfée de M. Locke , touchant 
les pleurs des enfans , roule fur ce que 
la première chofe qu'il faudroit leur ap- 
prendre } c'eft qu'ils ne doivent rien 
avoir paf ce que cela leur plaît , mais par- 
ce qu'on le leur juge néceflaire. Si on ne 
leur donnoit jamais ce qu'ils ont deman- 
dé en pleurant , ils apprendroient à s'en 
paflfer. §• 40. Ici Ion doit tenir pour une 
maxime inviolable, qu'après qu'on leur 
a une fois refiifé quelque chofe , il faut 
fe réfoudre à ne point l'accorder à leurs 
cris ou à leurs importunité^-. §. //j. Ne 
fouffrons point dans les enfans les pleurs 
qui viennent d'opiniâtreté ou d'^empor- 
tement ; car ce feroit les flater & entre- 
tenir en eux de dangereufes paflîons. 
Comme ils n'ont pas le pouvoir de faire 
ce qu'ils défirent , ils veulent maintenir 
par leurs cris le droit qu'ils s'imaginent 
avoir de faire tour ce qu'il leur vient en 
fantîufie. Leurs pleurs font quelquefois 
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caufés par un mal réel. §. / /i. Dans c<^ . 
cas , fecourez-les de tout votre pouvok ^ J 
mais ne leur faites point paroître que 
vous foyez fenfiblement touché de leurs' 
maux 5 fi vous voulez que vos enfans s'en- 
durciflent & fe familiarifent avec fa dou- 
leur. Le grand nombre d'accidens , aux- 
quels notre vie eft expofée,nous oblige 
à n'être pas trop frappés de quelque petit 
mal paflager. §. iC. Le meilleur feroit 
de propofer aux enfans qui pleurent, 
des raifons pour les obliger à fe taire , 
ou de détourner leurs penfées fur quel- 
que nouvel objet. 

M. Rouffeau eft bien confeillé de s'eiv. 
rapporter aux lumières d'autrui : quand 
une chofe eft de fon fonds , il eft prefqùe. 
fur qu elle donnera matière à la critique. 
Auflî dans ce qui fuit , montre-t-il qu'il 
ne s'eft point écarté du texte de Locke. 

w Pourquoi les enfans fe feroient-ils 
35 faute de pleurer, dès qu'ils voyent que 
3> leurs pleurs font bons à tant de cho- 
i> fes ? EmiL L. (.Le feul moyen de prc- 



SUR l' E D U C A T I O N. 1 ô'j 

iï venir ou de guérir cette habitude , eft 

»>tle n'y faire aucsune attention. Au refte 

w quand ils pleurent par fantaifie ou par 

» obftînation , un moyen furpour les em- 

f> pécher de continuer , eft de les diftrai- 

•> re par quelqu objet agréable & frap- 

9J pant . • . . L'enfant fent fes befoins , & 

» ne les pouvant fatisfaire , il implore 

M le fecours d'autrui par des cris. Emil. 

%j L. 2. S'il fe met à pleurer pour rien , 

55 en rendant fes cris inutiles , j'en taris 

»> bientôt la fource. S'il tombe , le mal eft 

>5 fait ; c'eft une néceffité qu'il l'endure , 

» tout, mon empreflement ne ferviroic 

3î qu'à l'effrayer davantage. . . . Des qu'il 

» peut demander , en parlant , ce qu'il 

99 défire , 8c que pour vaincre un refus, il 

» appuie de pleurs fa demande , elle lui 

»» doit être irrévocablement refiifce. . . • 

u Votre enfant ne doit rien obtenir , 

M parce qu'il le demande , mais parce 

» qu'il en a befoin , &c. «• 

Armons -nous de patience pour être 
tn H^K de foutenir un long paralleb 



j^ 



i66 Les Plagiats," 
entre deux fçavans qui croyent ne fe de^' ^ 
voir rien , quoique lun n'enfeigne à peu 
de chofes près , que ce qui fe trouve dans 
les écrits de l'autre. 

Locke w confeille de laifler à la nature 
»> le foin de façonner le corps : elle agit, 
» dit-il , avec trop d'exactitude , pour s 
» que nous puiflîons la diriger. Cette ' ï 
fj confidération devroit empêcher des i 
s> nourrices ignorantes de fe mêler de ce \ 
>y qu'elles n'entendent point j ces gens-U, \ 
» devroient craindre de détourner la na- j 
n ture de fon but , en voulant façonner \ 
s> des corps dont elles ignorent la ftruç- ; 
j» ture«. §. /2, [ 

M. Roufleau s'irrite de ce que plu/ieurs 
Sages-femmes prétendent , en pétriffam la i 
tête des enfans nouveaux nés p lui domwr \ 
yne forme plus convenable ^& on Ufouffre ! j 
Nos têtes feroient mal de la façon de fAur, ^ 
$eur de notre être ! Emil. T. !• p, *i. 

Cette réflexion très-fenfée fous la plu- 
me de l'Auteur Anglois , me paroît fafti- 
dieufç de la part du Philofophe de G%*, 
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neve , qui s'eferime contre les Sages- 
femmes à-peu-près comme dans riliade , 
Teucer , couvert du bouclier d'Ajax , in- 
fulte aux Troyens: s'étoit-il imaginé, 
que perfonne ne fe donneroit la peine 
d'éclaircir fes procédés ? Une foule d'é- 
vénemens afTez difgracieux pour fon 
amour propre , ont dû le défabufer , fî 
toutes fois M. R. ne dédaigne pas les 
leçons de l'expérience. Entre une prodi- 
gieufe quantité de traits favorables à mon 
deffein , je choifis les avis communs à 
M. Locke & à M, R. au fujet des ter- L. 
reurs qui faififlent les enfans à l'afpeâ: 
des chofes hideufes. Il faut , fî Ton en 
croit le fçavant Anglois , » accoutumer 
*» les enfans aux objets qui leur caufent 
13 le plus de frayeur , en joignant , à ces 
» objets, des images déplaifantes, jufqu a * 
f> ce qu'ils lui foient devenus fî familiers 
t> qu'ils ne leur faflfent plus aucune pei- 

*p ne Votre enfant frémit à la vue 

P d'une grenouille ? Faites prendre une 
p grewuUk à unç autre perfonne , & lui 
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j> ordonnez de la mettre à une bonne di£^ 
M tance de votre enfant. Après cela , fai— 
jj tes-là lui toucher légèrement , pendant 
5> qu'un autre la tient , continuant ainfi . 
99 par dégrés, jufqu'à ce qu'il puifle la 
w manier avec autant d'aflurance qu'il . 
f9 manie un papillon «. §. iiy. . | 

Cette méthode paroît à M. R. fi pru- i 
dente , qu'en l'adoptant il fe contente [. 
de mettre un mafque à la place de la J- 
grenouille. Je veux quon habitue Emile à f 
voir des objets dégoûtans ; mais peu à peu ;. 
& de loin y jufquà ce quil y foie accotir^ \ 
tumé , & quà force de les voir marner à j 
d'autres , il les manie enfin lui-même. Si , 
durant fon enfance , il a vu fans effroi des I 
crapaux , il verra fans horreur ^ étant grande * 
quelqu animal que ce fait. Tous les enfans 
ont peur des mafques i je commenu par 
montrer à Emile un mafque d*une figure 
agréable , enfuite quelqu un s^ applique de- 
vant lui ce mafque fur le vifage y ,&c. Emil. 
L. I. 

» La nature a fî bien pris foin de nous 

» couvrir 
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«tronvrîr la tête de cheveux, qu'un en- 
» fant peut aller en plein air fans fe cou- 
a vrir la tête. Il vaut mieux qu'il cou- 
»<:he aufli la nuit fans bonnet j car il 
3> n'ya rien qui caufe plus de maux de 
« tête , de rhumes , de catarres , que de 
» fe tenir la tête chaude «. 

Par ce texte de M. Locke , §. (T, nous 
ibmmesfuffifamment avertis des moyens 
^u il faut employer pour épargner aux 
enfans l'incommodité du rhume j mais 
foit qu'il ne s'énonce point au gré de M. 
RouflTeau , ou , ce qui eft plus vraifembla- 
ble , que celui-ci ait jugé lobfervation 
aflTez utile pour mériter d'être répétée; 
il s'en acquite avec la docilité d'un éco- 
lier, qui écrit fous la di6lée de fon maî- 
tre. Pour mieux armer le cerveau contre les 
rhumes , lesjluxions & toutes les imprejjions 
de Pair ; accoutume:^ vos enfans à demeu^ 
rcrjour& nuit toujours tête nue^ Emil. L. 2. 
p. 315. &c. 

jj Un enfant doit être élevé de telle 
^> -forte, qu'il puifle porteries armes & 
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j> devenir foldat. Et tout homme qui 
fi élevé fon enfant , comme s'il le defti- 
i> noit à pafler tranquillement fa vie , 
» dans la jouiflTance dun bon revenu, 
9i n'a guerçs fait de réflexions fur les 
w exemples qui lui ont pafle devant les 
99 yeux, ni fur le iîçcle où il vit. 

Ainfi raifonne M. Locke , §. / (T, & 
voilà précifement le contenu d^ la pagQ 
dix-neuvieme du premier Livre d'Emile, 
Il faut conji4Ànr dans rwcrc éUvc, f homme 
$xpofé 4 tous Us acçidcns d^ la vie humai^ 
^e. . • , Vu l'cfpru remuant de Qtjii^k , qvj^ 
hoideverfc tout ^ peut-on concevoir une mé^ 
thode plus injenfée que d'éUver un cafam j 
çQ?7im£ devant êcrçfans cejfe entouré d^ fes 
^ens? &c^ 

Le Philofophe Anglois donne auiç 
pçres §c mères cet avis , §. 6[9. » Ne vous 
» mettez jamais çn peine des fautes des 
i> enfans , defquelles vous fçavez que 
« l'âge les corrigera. Jl leur faut fouffrir 
♦> de petites négligçnc;es , qui ne font 
^} fuivies daucijpç martjvie d pyguçU pu 
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fï de mauvais naturel «• N'eft-il point 
palpable que M. R. raifonne conféquem- 
ment i cette leçon , quand nous lui en« 
tendom dire : C'e/î un foin des plus fupcp' 
ffus (U s^ attacher à corriger dans Us cnfans , 
(es petites fautes , contre fufage defquelles 
Us ne manqueront jamais defe corriger avec 
le tems. £mil. L. i. p. m. 

M. R. a cru bien mériter de fon fié- 
:1e, pour avoir averti le Précepteur, de 
prendre garde que l'enfance ayant des 
manières de voir, de penfer, de fentir 
;jui lui font propres, rien n'eft moins 
fenfé que d'y vouloir fubftituer les nô- 
tres. Préfp.ir. T. i.p. 181. icf6. &c. U 
refoat cette penfée de tant de manières , 
qu'il paroît vouloir la mettre fur fon 
compte. Rien de tout cela cependant n'a 
le mérite de la nouveauté. M. Locke , 
§. 64 , fouhaite 3» que les petites badi- 
» Beries, les jeux, les amufemens foient 
»> permis fans reftridion. . • . que les en- 
» fans jouiflentMe toute la liberté qui 
r> convient à leur âge, & de ne pas les 

Hlj 
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^ empêcher d'être enfans , & d'agir en 
»> enfans, §• 7/. Je n'exigerai pas d'un 
»> enfant ( pourfuit-il ) la gravité d'un Se-» 
>^ nateur , ni ne difcourerai avec un petic 
»> bonhomme de fept ans , comme avec 
*> un homme fait « , §. ^4, 

La voie de la commifçration , de la 
douceur & de l'indulgence pratiquée par 
les Erafmes , les ^nças Sylvius , long- 
tems avant que Locke écrivît fou Traita 
d'Éducation , montre , qu'en çombattanç 
la prétendue tyrannie des maîtres , qu'en 
s'indignant des chimériques ençraves qui 
furchargent les enfans , M* R. n'eft que 
l'importim répétiteur des vérités avouées 
par tout le monde. On n'a jamais nié 
qu'il ne fallut cQnduire Tenfarjce autre-* 
jT>ent que 1 âge mur. 

Xe rems qui change tout , change auflS nos humeurs ^ 
Chacune âge a les plailîrs , ibn efprit & Tes mopurs, 

Pifoit Boileau, après Horace (« ) 8ç 

(«) . , , , , »... ne farté finiles 
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!n Cornélius Celfus {a). M. RoulTeau n'eft 

n gueres rufé , puifqu'on découvre avec fi 

peu d'effort , les finefTes dont il fe fert 
pour nous dérober la connoilTance de 
<£es larcins. 

*> Il faut que les enfans foient couchés 
« durement. Un lit dur fortifie les mem- 
» bres , mais un lit mollet où l'on s'en- 
» fevelit dans la plume , diflbut pour 
» ainfi dire tout le corps. Outre que d'a- 
»> voir les reins enveloppés trop chau- 
» dément , engendre la pierre. Les lits 
»> de duvet , caufent plufieurs incommo- 
99 dites , & ce qui les produit toutes , une 
•» complexion délicate ou valétudinaire. 
99 D'ailleurs celui qui eft accoutumé à 
99 coucher durement chez lui , ne perdra 



Semp€r in adJunUis , avoque morabimur aptis. 

Arc Pofe't- 

( <t ] Diverfis dïverfa juvant , non omnibus ûnnis 
Omnia convtniunt « res prias apta nocet : 
Exultât levitatc puer , gravitate feneSus , 
Inter utrumque manens /iat juvénile decus 9 
Hune tacitum triftemque decet , fit clarior ilU 
Ltctitiâ & lingUiî garrulitate fuâ ^c. 

Hiij 
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» pas le fommeil faute d'un lit moir Sc 
79 d'un oreiller bien placé , durant fes 
« voyages <«. Loc. §• 23* 

Il y eut jadis une DéefTe Echo y M,. 
R. fans doute doit être le Dieu , car de 
même quelle, il fe borne à répéter ce 
que les autres difentj ne m'en cro-yeas 
point fur ma parole , foyer attentif aux 
difcours de notre Genevois^ 

// importe de s^ accoutumer à étrt mal 
couché ; ceji le moyen de ru plus trouver 
de mauvais lit. Les gens élevés trop délica-^ 
tement , ne trouvent le fommeil que fur le 
duvet. Un lit mollet où l'on s^enfev élit dans 
la plume , dijfout toiu le corps. Les reins 
enveloppés trop chaudement s'édtauffent: 
delà réfulunt fouvent la pierre ou d* autres 
incommodités ; une complexion délicate qui 
Us nourrit toutes. Emil. T. i. p. 311. 

Ne nous étonnons point de cette har- 
diefle à s'emparer des penfées d'autrui. 
M. R. fçait que la République des Let- 
tres , relevant de Princes bien difFérens 
des nôtres , il ne fera nullepart recherche 
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ties larcins qu'il commet au pays des Sça- 
Vans. Nous lifons aufE volontiers les Dé- 
cadeâ de Tite-Live , que fi leur Auteur 
n'en devoit rien au travail de Polybe. 
On ne s'avife pas de cenfurer Platon 
pour avoir enrichi fa Philofophie des 
découvertes d'Hotnere , ni Longin qui 
nous fait retrouver dans fon Traité du 
Sublimé , une partie des inftitutions de 
Quintilien, 

Je ne me mettrai pas en devoir de 
prouver la conformité des fentimens de . 
M. Locke &c de M. R. fur l'imprudence / /1 
des perfones qui apprennent aux petits 
«nfans à battre leurs nourrices , faute de 
Jfçavoir qu'on les difpofe ainfi à recourir 
aux voies de fait lorfqu'ils feront grands» 
Loc, §. j^. £miL T. t. p. zo8. En m'ap- 
péfantiflfant fur ces minutieux détails > 
je formerois peu à peu un fort gros vo- 
lume , qui feroit perdre terre au Ledeur. 
Par la mègie raifon je paflferai fous filen- i^ 
ce les raifonnemens de M. R. fur les IJ 
rifques attachés i l'ufage des habits trop' 

Hiv 
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étroits des enfans, car la page 310 <ïii 
fécond Livre d'Emile qui les renferme , 
eft une autre redite des Paragraphes li 
& 1 3 du fçavant & judicieux Locke ; 
attachons-nous à des objets plus graves, 
Uon promet aux enfans des omemcns 
pour rlcompmfty au lieu de leur faire cn-^ 
tendre que Us ajujiemens ne font faits que 
pour cacher des défauts, Cetite moralité de 
M. R. eft remplie de bon fens ; je le dé- 
clare d'autant plus volontiers qu'un trait 
pareil , m'a afFedé dans M. Locke §. 38. 
>3 Les habits deftinés pour le befoin , ne 
» font plus aux enfans qu'un fujet d e- 
>j mulation & de vanité. On leur infpire 
*• de la paflîon pour un bsl habit , on 
w leur apprend à s'admirer c*. 

On nous fait un grand myjlere de Cufdgc 
du monde y pourfuitM.R. , comme fi dans 
rage où ton a befoin de cet ufage , on ne 
le prenoit point naturellement. Locke en- 
feignoit, §. 5(1 , » que la politeffe s'ac- 
w quiert par l'ufage du monde , & qu'elle 
» eft par conféquent au-deflfus de la por-. 
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w tée des enfans «'. Toutes ces reflem- 
blances prouvent que le Philofoplie de 
Genève n'emprunteroit point les penfées 
de ce célèbre Anglois , s'il ne les croyoic . 
bonnes. Une note tirée de la vie d'Au- ^^ 
gufte par Suétone , & de celle de Caton 
le Cenfeor par Plutarque , fert de fon- 
dement aux reproches que nos deux 
Ecrivains adreflent aux pères & mères 
qui ne veillent pas afTez fur leurs enfans. 

Cette note. Tunique que l'Inftituteur 
Anglois ait inférée dans fon Ouvrage , 
à la fuite du §. 71 , épargnc^it à M.R. 
l'embarras d'une pénible érudition j il a 
fuccombé à la tentation de s'en faire 
honneur , Emil. L. i.p. 42. il réfîfte ra- 
rement à ces fortes d'occafions. 

Ce feroit être trop rigoureux de dé- 
fendre aux Auteurs l'imitation des bons 
Ecrivains : on exhorte à lire leurs Livres, 
c'eft pour en tirer du fruit. M. R. fait 
plus qu'imiter j il s'attache aux mêmes 
penfées , fouvent aux mêmes tours : par- 
là, il compromet fon efprit & diminue 

Hy 
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fa réputation. Je lis au §. 6. de Locke,' 
iien des gens portent en hyver, les mêmes 
habits quen été , avec i'Apoftiile de M.- 
Cofte fur le Chevalier Newton , qui le 
pratiquoit ( dit-il ) conjiamment. Me per- 
ïuadra-t-on qu un pur hazard a fuggeré 
à M. R, ce principe appuie de la même 
note au fécond Livre d'Emile ? ^entends 
^^ Emile porte Vkyverfes habits d'été ; cet 
ufage a été celui du Chevalier Newton pen- 
dant toute fa vie. 

Je penfe qu'après cela , on peut raî- 
fbnnablement juger de tout le refte. Mais 
fi quelqu'un veut voir jufqu'au dernier 
ttait la plus parfaite reffemblance , entre 
un Ouvrage moderne & un ancien , je 
le prie de conférer à loifir , les §.108 
&: 211 de M. Locke , avec les pages 
ï 17 , 119, &c. du troifieme Livre d'E- 
mile, Le fçavant Anglois , d'une part , 
foUicite fon élevé à apprendre un meder 
mécanique y qui a befoin du travail des 
mains , ne fefouciant point de la peinture , 
ftd donne plus jd*exercice à fcjprit ^uau 
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torps. Notre Genevois de lautre, en- 
doctrine Emile : » Souvenez-vous que ce 
« n eft point un talent que je demande , 
» c eft un métier , un art purement mé- 
» canique , n'excluant que les profeflîons 
n oifeufes, futiles, ou fujettes à la mode «^ 
Jufques ici , tout eft entre eux aflez 
analogue. Locke fe porte de préfé- 
rence, au jardinage^ à la mcnidjmeyà la 
charpem&j au tour; toutes occupations qui 
contribuent au divcrtijjcmtnt & à la fanté. 
M. R. s'applaudit de ce qu'Emile » fçait 
19 manier la bêche & la houe , fçait fe 
n fervir du tour qui tient fuflSfamment 
^> le corps en haleine , & fuppofe dans 
» l'ouvrier de l'adrelfe & de Tinduftrie «. 
Cependant dès qu'il s'agit de rendre juf- 
tice à M. Locke , il impute à ce Philo- \(\ 
fpphe des vues prefqu étrangères au fyf- \ 
tème qu'il embrafle. Pour fe préparer 
à le charger d'invedives , il commence 
par ôter aux paroles de cet Inftitutear 
éclairé le fens le moins ambigu , afin 
d'en avoir meilleur marché. On pei^c 

H vj 
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fa réputation. Je lis au §. 6. de Locke,* 

iien des gens portent en hyver , les mêma 

habits quen été , avec l'Apoftille de Mi 

Cofte fur le Chevalier Newton, qui le 

pratiquoit ( dit-il ) conjiamment. Me per- 

îuadra-t-on qu un pur hazard a fuggeré îs 

à M. R. ce principe appuie de la même % 

note au fécond Livre d'Emile ? Tenunds ^ 

qu Emile porte V hyver fes habits d*été; cet * 

ufage a été celui du Chevalier Newton pen^ \ 

dant toute Ça vie, ' 

1 
Je penfe qu'après cela , on peut raî- 

ibnnablement juger de tout le refte. Mais 
fi quelqu'un veut voir jufqu'au dernier 
tfait la plus parfaite reflemblance , encre 
un Ouvrage moderne & un ancien , je 
le prie de conférer à loifir , les §. 208 
&: zii de M. Locke, avec les pages 
ï 17 > ï 19 j &c- du troifieme Livre d'E- 
mile. Le fçavant Anglois , d'une part , 
follicite fon élevé à apprendre un métier 
mécanique y qui a befoin du travail des 
mains , ne fefouciant point de la peinture ^ 
qui donne plus d'exercice à l\Jprit quate 
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tùtps. Notre Genevois de l'autre , en- 
docrine Emile : » Souvenez-vous que ce 
« n'eft point un talent que je demande , 
w c'efl: un métier , un art purement mé- 
*ï caniquc , n'excluant que les profeflîons 
» oifeufes, futiles, ou fujettes à la mode «^ 
Jufques ici , tout eft entre eux aflTez 
analogue. Locke fe porte de préfé- 
rence 3 au jardinage^ à la mcnuifericyà la 
charpente y autour; toutes occupations qui 
contribuent au divertijjemmt & à la famé. 
M. R. s'applaudit de ce qu'Emile » fçait 
j> manier la bêche & la houe , f^ait fe 
j» fervir du tour qui tient fuflSfamment 
w le corps en haleine , & fuppofe dans 
fi l'ouvrier de l'adreife & de Tinduftrie «. 
Cependant dès qu'il s'agit de rendre juf- 
tice à M. Locke , il impute à ce Philo- 
fpphe des vues prefqu étrangères au fyf- 
tème qu'il embrafle. Pour fe préparer 
à le charger d'invedives , il commence 
par ôter aux paroles de cet Inftituteur 
éclairé le fens le moins ambigu , afin 
d'en avoir meilleur marché. On pei¥ 
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dire que les louanges forcées qu'il Im 

donne , font comme les fleurs dont il 

couronne la viétime qu'il va immoler , 

n'y ayant point d'infulte qu'il ne lui difô 

ailleurs. 

Raiformer , avec les en/ans , étoii la 
grande maxime de Locke , ( à ce que pré- 
tend M. R. ) L. 2. p. ryS. La vérité eft 
que fur la portée à^s enfans , M. Locke» 
& le Philofophe de Genève , ont précr- 
fement le même fonds d'idées , ainfi 
qu'on a pu l'appercevoir dans les extraits 
de Tun & de l'autre , dont j'ai fait ufage» 
M. R. moins partial eût rapporté les 
textes dans leur entier , & ne fe feroit 
point avifé de fupprimer ce qui fert â 
les développer. Après quoi notre Pla^ 
giaire n^auroit pas dit d'un ton fatyri- 
que : Je ne veux point qu Emile foit F$r* 
nijfenr , comme h Gentilhomme de Locke^ 
Au lieu de ces procédés iî peu faits pour 
iQs gens de bien , il eût envié au Poëte 
AfFranius cette phrafe fi honorable â fa 
jXioàQK\tv Tempruntois de mes devanciers^ 
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ce que je défefperois d* exprimer mieux queux* 

Il y a une mauvaife foi bien conftatée^ 
de la part du Philofophe de Genève, ^ 
d'attribuer ironiquement à M. Locke 
l'invention des dés , qui facilitent aux 
enfans la connoiflànce de lalphabeth. Sa 
critique me paroît d'autant plus dépla- 
cée, qu'elle eft unie à l'infidélité d'aimer 
mieux blâmer un Ecrivain moderne , que 
JPlutarque & Quintilien , les vrais Au- 
teurs de cet innocent ftratagême. II en 
eft fait mention en des Livres où notre 
Genevois a cherché de quoi groflîr les 
fiens {a). Mais où M. R. ne fe fait-il 
point connoître pour ce qu'il eft ? Sa 
&ufte déUcateffe ne l'a pas empêché de 
vouloir qu'Emile vît le monde fous la 
forme d'un toton tournant fur fa pointe. 
Ne voila-t'il pas une riche invention ? 

Il eft inconcevable que cet Auteur fi 



(a) Non excliido id quod notum cil irrhandae ad d!A 
cendum infanciae gtaciâ , eburneas licterarum formas îa 
lurutn offerte. QuintiL L» i, c, j, Inftitm» Ce Chapitre 
eft cité pai M. R. EmiL L t. p. 178» 
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délicat, fi pénétrant , fi^ judicieux end'ao^ 
très occafions , n'ait point fenti l'indé- 
cence du defpotifme qu'il s'arroge par- 
mi les gens de lettres j lui , qui s'éfa- 
rouche de l'ombre mcme de la domina- 
tion j & qui employé toutes fes forces 
à l'extirper des gouvernemens civils* 

L'art des Ecrivains a bien des reCTour- 
ces pour faire prendre le change ! Une 
penfée rendue par un tour qui n'aura pas 
été faifi fur le même fujet,paroîtra neu- 
ve ; l'eft-elle en effet ? 

Ce phénomène prétendu qui a furpris 
notre admiration , n étoit-il pas un lar- 
cin fait à l'ancien oublié , à l'étranger 
inconnu , au moderne confondu dans la 
foule ? Qu'on examine fur ce principe 
les forties fatyriques de notre Genevois 
contre l'établifrement des Collèges j on 
verra fi elles font autre chofe qu'une 
redite des réflexions de Lei^let du Fref- 
noi {a). 

{a) Principes de l'WJioirt pour VEduc. de la Jcunejftm 
'75^' 3« vol. iii-ii. 
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Sur quel fondement encore M. R, 
fe plaint-il qu'on nous donne dans les 
traités d'éducation î> de grands verbiagesi 
j> inutiles & pédentefques fur les chimé- 
*> riques devoirs des enfans , & qu'on ne 
i> dit pas un mot de la partie la plus 
5> importante & la plus difficile de Tédu- 
» cation j fçavoir , la crife qui fert de 
» paflage de l'enfance à l'état de l'hom- 
» me. Si j'ai pu rendre ces eflais utiles y 
a» ajoute notre Genevois , ce fera fur tout 
» pour m'y être étendu fort au long fur 
» cette, partie eflentielle , omife par tous 
» les autres. Emil. L. 4. p. 20 c). 

Rien n'eft plus commode que de créer 
4es phantomes pour ti^ompher fans rif- 
ijue & fans effort. O Mapphée-Vegge ! 
vous de qui les écrits honorablement 
incorporés à ceux des Pères de l'Eglife , 
ne laiffent à la liberté des fuffrages que 
le choix des éloges y foufFrez , qu'éclairé 
par vos immortelles productions, j'ap- 
prenne au Philofophe de Genève , à pré- 
cipiter moins fes jugemens. Non , je ne^ 
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puis croire que vous préfcriviez a là 
jeunefle des devoirs chimériques, quand 
vous l'exhortez en termes fi paternels à ta 
pratique de la vertu , à l'amour du tra- . 
vail , à l'éloignement des voluptés. Je 
n'apprendrai point dans des livres , plus 
fuperficiels que raifbnnés , à préférer 
l'innocent féjour de la campagne au tu- 
multe des villes. Mon cœur touché de 
la douce perfuafion qui découle de vos 
lèvres, s'irrite des pernicieufes leçons 
qu'un aflemblage de vues falutaires & 
d'opinions erronées m'of&e dans Tlnlli- 
tuteur d'Emile. 

En exerçant le corps à des travaux 
pénibles , M. R. arrête Fadivité de 11- 
magination qui l'entraîne. >> Quand les 
w bras travaillent , l'imagination fe repo- 
j> fe. Quand le corps eft bien las , le cœur 
>5 ne s'échauffe point. La précaution la 
3> plus prompte , eft d'arracher Emile au 
>7 danger local. Je Temmene d'abord 
w hors des villes , loin des objets capables 
»> de le tenter , &c. EmiLT, i.p. zoo. 
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Tom, 2. p. 2iy. Tom. 3* p. 20g. &c. 

Je ne nie pas Tefficace de cet expé- 
dient. Ce grand homme propofoit aux 
jeunes gens les travaux de l'agriculture , 
l'aimable fimplicité de la vie rurale , 
comme le plus fur moyen de fe fouftraire 
i la fédudion des plaifirs , à la molefle 
de ToiCveté , au preftige des paffions qui 
régnent dans les villes {a). Que ne m'eft- 
il permis d'expofer avec toute l'étendue 
que leur donne Mapphée , les puiflans 
mobiles dont il fe fert pour orner le 
génie de fon élevé , le drelFer aux vertus 
fociales, établir dans fon cœur un chrif- 
tianifme éclairé , une piété fans fard ! 

L'imperfection de l'art de former les 



( tf } Rufticae vicae zffiictàÔdo mirum quetndam général 
amorem reâè viveodi. Volupcacum concempcum « yitio* 
rum odium qulbus abuiidè fcatenc urbiutn teâa. Cum 
hsc igtcur omnium rufcepdone digna cfTe videatur, ac 
quam maxime adolefcemium > ad quos eûam magis per- 
tinec , duris aiTuefietri laboribus , uc domicà adolefceociâ p 
concutcacîTque blandis ejus 2cacis Ubidinibus , viri pofteà 
évadant graviores & moderatiores. Bib, SS*PP% T, i$* 
in-fol, i^iu De Liber. Eduçr £. ^. ^. i« 
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charité vive & fiiîcere de cette vertueufe 
femme , préparent le retour d'un fils do^ 
miné par les plaifirs , yvre dés privilèges 
de la raifon , gâté par la fréquentatic» 
des libertins , & fouillé par la lefture de 
leurs ouvrages. Les mefures qui doivent 
précéder l'engagement du mariage n'ont 
point échappé au zèle de Mapphée- Veg^- 
ge. Il préfcrit aux femmes groffes un ré- 
gime convenable à leur état , & prend 
un ton patétique en exhortant les mères 
d'allaiter le fruit de leurs entrailles. Il 
exige que l'on nourrifle les enfans avec 
fobriété, qu'on évite dans leurs vêtemens 
les délicatelfes du luxe. La néceffité d'en- 
durcir les enfans aux injures de l'air en- 
tre dans l'enchaînement de fes princi- 
pes. Il prouve que les pleurs de ces pe- 
tits innocens ne contribuent pas peu i 
leur purifier le cerveau , à le décharger 
des fuperfluités auxquelles il eft fujet. Il 
s'indigne de l'impatience des nourrices, 
qui n'en veulent pas fouffrir la paATagere 
importunité. Enfin , la manière de régler 
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p rervalle entre eux & moi. Quoiqu'il 
. ai en foit 5 (î l'arrangement des matières , 
» qui m'eft particulier , doit être tenu 
» pour quelque chofe , fi la pureté des 
9» motifs fert de recommandation à un 
» cœur patriote j j'ai lieu de me promet* 
»tre l'indulgence des critiques, & de 
» prétendre à la reconnoiflance des Lee- 
» teurs. Pères & mères , apprenez ce que 
« vous devez à vos enfans. Enfans , pé- 
>i nétrez-vous de bonne heure du plus 
» refpedueux amour pour les auteurs de 
3> vos jours ; foyez-leur foumis , préve- 
M nez leurs intentions , lifez dans leurs 
9» defirs , imitez leurs vertus. Sainte Mo- 
» nique & Saint Auguftin feront vos mo- 
» deles , fi vous daignez féconder mes 
» vues , & vous compterez bien moins 
9i fur mon livre , que fur leur intercef- 
» fion auprès de Dieu «. 

Mapphée - Vegge entame fon fujet,' 
par l'éloge hiftorique de Sainte Monique 
& de Saint Auguftin. La tendreflTe ma- 
ternelle , la follicitude compatiiTante , la 
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charité vive & fiiîcere de cette vertueu^j 
femme , préparent le retour d'un fils do> | 
miné par les plaifirs , yvre dés privilèges | 
de la raifon , gâté par la fréquentation 
des libertins , & fouillé par la leâure de . 
leurs ouvrages. Les mefures qui doivent ' | 
précéder l'engagement du mariage n'ont 
point échappé au zèle de Mapphée- Veg- 
ge. Il préfcrit aux femmes grofles un ré- 
gime convenable à leur état , & prend 
un ton patétique en exhortant les mères 
d'allaiter le fruit de leurs entrailles. U 
exige que l'on nourrifle les enfans avec 
fobriété , qu'on évite dans leurs vêtemens 
les délicatelfes du luxe. La néceffité d'en- 
durcir les enfans aux injures de l'air en- 
tre dans l'enchaînement de fes princi- 
pes. Il prouve que les pleurs de ces pe- 
tits innocens ne contribuent pas peu i 
leur purifier le cerveau , à le décharger 
des fuperfluités auxquelles il eft fujet. Il 
s'indigne de l'impatience des nourrices, 
qui n'en veulent pas fouffrir la pafTagere 
importunité. Enfin , la manière de régler 
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les premiers exercices de l'enfance , i'in- 
convénienc qu'il y a d'eflFrayer de jeunes 
efprics par des récits fur les apparitions 
des mons fournirent à Mapphée-Vegge 
loccafion de montrer toute la folidité de 
fpn jugement , & l'étendue de fes lu- 
uueres. 

Ce recommandable Auteur exige que 
Yon. accoutume les enfans à refpeâer le 
bien d'autrui,qu on les inftruife des droits 
de propriété ^ de la nature des échanges , 
de la force des conventions. Il leur in- 
terdit les fpeiSlaçles & la fréquentation 
des farceurs. Cçft en les entretenant 
4e$ avantages de la vertu qu'on la leur 
inculque peu à peu j c'eft en les produi-^ 
£uitchez les perfonnes méritantes, qu'ils 
apprendront à élever leur ame au fen- 
ciment de ce qui eft honnête. Ne don- 
nons pourtant point à nos leçons un ton 
4e févérité qui en faffe une tâche péni- 
ble. Uenfantjie doit remarquer dans foi\ 
fr^cepteur que les bienfaifantçs inclina^ 
IJ9W d'w anû. La commifération dgiç 
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percer jufqaes dans les chatitnens que les ^ 
conjondures rendent quelquefois nécef* : 
faires. Étudions les génies , proportion- ' 
nons-nous à leur portée , foyons enfkns ' 
avec lesenfans, évitons une bonté niai j 
entendue avec autant de foin que l'excès 1 
de rigueur.Tel eften fubftancele i"Livre 1 
de cet excellent Traité. j 

Le fécond Livre impofe aux parens ,' l 
conrnie un indifpenfable devoir , Tédu- 
<:ation de leur famille. Il les engage â 
ne rien précipiter dans Tordre qu'ils y 
obferveront. L âge de fept ans eft une ' 
époque convenable pour fixer les enfàns 
à la ledure & autres exercices férieux. ] 
Notre Auteur examine s'il convient de ^ 
les envoyer aux écoles publiques : il 
relevé les utilités des collèges } il enno- ^ 
blit les fonftions dfes Profefleurs, puis 
il préfente des ouvertures fur les devoirs 
4jui les concerneiit. Viennent enfuite les 
égards de politeffe & de confidération 
qu'on doit à ceux qui fe confacrent i *' 
l'inftitution de la jeunefle , la maniera ^ 
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ramour-propre. Il n'y a nulinconvénient 
que Tenfant aie une teinture de mufique ; 
mais fâchons l'arrêter à propos , de peur 
qu'il ne tourne en habitude ce qui ne 
doit être qu'un amufement. 

Aidons-le à fe former au ftile épifto- 
laire j fortifions fon tempéramment par 
des exercices manuels ; donnons la pré- 
férence aux travaux qui égayent , en 
cela il n'y a rien que de raifonnaUe. 

Les jeux fagement entremêles aux ob- 
jets de réflexion , diverfifient les heures 
de la journée , & maintiennent l'enfant 
dans la féfénité naturelle à fon âge. Il 
fera préparc à la philofophie par des étu- 
des proportionnées au degré de fon in- 
telligence. 

• Efprits corrompus qui ne refpirez que 
Tamour des voluptés : vils flateurs tou- 
jours prêts à louer les écarts d'ime jeu- 
nefle effrénée ; mercenaires que la fer- 
vilité dégrade , vous ferez bannis du com- 
merce de nos élevés. Si j'ai des filles , mes 
précautions iront pluj loin encore, je fe- 

I 
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pour leur procurer une voix fonore , i 
prononciation diftinde , une contena 
aiTurée^ il fera bon de leur permettre 
déclamations publiques fur des progr; 
mes inftruâifs. 

Laborieux Précepteurs , vous n*a 
pas trop de toute votre attention , fi v 
voulez ne communiquer à vo"s élevés < 
des livres vraiment faits pour eux. Oc 
pez-vous donc à les difcerner j écart 
en les principes abftraitsj revenez f 
vent à ceux qui feront du goût de 
écoliers j c'eft ainfî que vous leur r 
drez aimable la pratique des plus pénil 
devoirs. Voilà le fommaire du fecc 
Livre. 

Il faut émdier le caraâere des enf 
fortifier celles de leurs inclinations 
font louables j telle eft la pierre de n 
che des bonnes éducations. Craign 
néanmoins de livrer indifcrettementT 
faneç i fa première ardeur. Qu'elle épr 
ve de tems en tems l'humiliation d< 
fragilité , afin de réprimer les faillies 

Tamc 



s VK i'Éducatioh. ijj 
Vamour-propre. Un y a nulinconvcnient 
que l'enfant ait une teinture de mufique j 
mais fâchons Tarrcter à propos , de peur 
qu'il ne tourne en habitude ce qui ne 
doit être qu un amufement. 

Âidons-le à fe former au ftile épifto- 
laire y fortifions fon tempéramment par 
des exercices manueb ; donnons la pre« 
fërence aux travaux qui égayent ^ en 
cela il n'y a rien que de rai^Dunable. 

Les jeux fagement entremêlés aux ofan 
jets de réflexion , diverfifient les heures 
de la journée , Se maintiennent l'enfant 
dans la férénité naturelle à fon âge. Il 
fera préparé à la philofophie par des étu- 
des proportionnées au degr^ de fon in- 
telligence. 

' E{prits corrompus qui ne refpirez que 
Tamoiu: des voluptés : vils flateurs tou- 
jours prêts à louer les écarts d'une jeu- 
nèfle effrénée j mercenaires que la fer- 
Yilité dégrade , vous ferez bannis du com- 
merce de nos élevés. Si j'ai des filles , mes 
f cécaations iront pluç loin encore, je fe- 

I 
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qu'indiquer font touchées dans les trois 
derniei^ Livres de Mapphée-Veggq , 
avec une dignité qui en rehaufle l'impor- 
tance. Combien eft préférable aux rêve- 
ries du Philofophe Genevois , une édu- 
cation établie fur de tels principes ? Il 
n'y a donc point d'objet dans les lamen- 
tations de M. Rouffeau. Ce font de pué- 
riles effervefcences , produites par la 
démangeaifpn d'écrire. Elles prouvent 
qa Emile eft un ouvrage entrepris fans 
néceflîté , & compilé fans exactitude. 

L'éducation tient fi efTentiellement i 
lafécurité publique , au maintien général 
de Tordre , qu'elle fe foutiendroit par le 
refped des loix , quand l'intérêt parti- 
culier n'en dépèndroit pas. M. R. qui 
l'ignoroit moins que moi, s'eft vu né- 
f eflîté de l'avouer , dans un de ces mo- 
rn^^s lumineux où la vérité parle à fon 
cœur , malgré de fréquens écarts q[ui l'en 
éloignent. Lçs idées falutaires y & vrai-' 
yncnt utiles aux hommes , ont été les premières 
(çrpnfies ((lifp;t-il alors }, Elfes font detoi^ 
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«n Juïle retour que je me dois à moi-mc- 
tne , je prends l'inébranlable rcfoiution 
de mériter 4ans la propriété des biens 
dont je fuis comblé , l'ufage que l'Etre 
fuprême m'en accorde. Crcé pour con- 
tribuer au bonheur de mes femblables , 
l'éviterai dans mes procédés la plus légère 
indécence. Le beau fexe me rendra com- 
plaifant fans fatuité , o£Scieux fans adu^ 
lation i gai fans étourderie. L'entretien 
de ma fanté , & non pas le rafinement 
d'une fenfuelle délicateffe, réglera ce 
que je dois à mon corps. Je ferai frugal 
à table , d'une humeur égale dans la vie 
privée , honnête avec les perfonnes du 
dehors. 

Je me conformerai aux ufages du tems: 
l'emploi du mien fera toujours diftribué 
avec utilité. J'éviterai le tracas des villes 
afin de contempler fans diftradtion les 
merveilles de la nature , & de participer 
i l'innocence des mœurs qui femble être 
le partage des gens de campagne. 
Toutes ces matières que je ne fais 
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qu'indiquer font touchées dans les trois 
derniei;? Livres de Mapphée-VeggQ , 
avec une dignité qui en rehaufle l'impor- 
tance. Combien eft préférable aux rêve- 
ries du Philofophe Genevois , une édu- 
cation établie fur de tels principes ? Il 
n'y a donc point d'objet dans les lamen- 
tations de M, Roufleau. Ceibnt de pué- 
riles effervefcences , produites par la 
démangeaifpn d'écrire. Elles prouvent 
qii Emile eft un ouvrage entrepris fans 
néceflîté 5 & compilé fans exaftitude. 

L'éducation tient fî efTentiellement à. 
lafécurité publique , au maintien général 
de l'ordre , qu'elle fe foutiendroit par le 
îrefped des loix , quand l'intérêt parti- 
culier n'en dépéndroit pas. M. R. qui 
l'ignoroit moins que moi, s'eft vu né- 
çeffité de l'avouer , dans un de ces mo- 
mQ^s lumineux où la vérité parle à fon 
çœm , malgré de fréquens écarts qui l'en 
éloignent. Lçs idées falutaires y & vrai* 
jncnt utiles aux hommes , ont été les premières 
gçnnm ((Ufpît-il alors }, Elles font detofff 
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Ums Usfeuls vrais liens de lafociété , 6* // 
ne rejle aux efprits tranfcendans quàfe dij^ 
tinguer par des idées pemiçieufes. Emile. 
C'eft le cas où M. R. fe trouve miférable- 
meqt réduit. Vous le voyez , pour peu 
qu'il s'écarte des xoutes pratiquées , fe 
livrer à des difparates qu'on ne devoir 
point attendre d'un raifonneur de profef- 
fion. L'émulation paroît à fes yeux une 
paflîon dangereufe , au premier Tome 
d'Emile ( ^ ) , pag, 18 G. Mais devenu plus 
raflîs au troifiçme , il reconnoît qu'on n'a 
de prife fur les paflîons que par les paf- 
fîons ypag. ZJ4. Ici il voudroit qu'Emile 
parvint à (a quinzième année , fans fça-, 
voir difcemer fa main droite de fa main 
gauche j mais ailleurs il fuppofe qu Emi- 
le penfe tout d'un coup en Philofophe , 
non fans làiflTer le Lefteur dans l'admira- 



(a) Ceux qui confondent la jaloufie & l'émulation , 
apprendront à les diftinguer dans la Vie de Saint Bafîle > 
écrite par Saint Grégoire de Nazianze. Parfpes doUrin^ ^ 
kùc e/Z rti omnium invidiofijfim^ , nos ducebat & tanuM 
âbwat invidiâ , folâ cmulacione fîagrabamus, 

I iij 
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tion de cette judiciaire prématurëe» T, 
2,. p. /ji. Le meilleur ufage de la raifoir 
conduit Emile à la vraie religion. T. z^ 
F' 33'' Pi^is , cette même raifon décheoic 
tellement de fa prérogative , que la venu 
par la niifon feule ne peut avoir de bafe fo^ 
lide. T. 3. p. 109. Sort-il un moment da 
cercle de fes contradictions ofidinaires ? 
Il rentre dans celui du plagiat. M. Ré- 
apprend à fon difciple à aflujettir la par- 
tie animale de fon être , à la partie fpi- 
rituelle ; à fe rendre maître de fes paf- 
fions , à préférer la confcience & la droi- 
ture a toutes chofes : que trouvez-vous 
U de fi fur prenant ? Un maiti^b d'école 
le fait bien ? Etoit-ce la peine de calom» 
nier les vivans & les morts pour un (î 
rare chef-d'œuvre ? Avec un peu de bon 
fens & de facilité de s'énoncer , il vlj 
a chétif Pédagogue en France qui n'en- 
feigne tous les jours cette morale. 

Delà je conclus , non fans raifon ^ 
qu'Emile , quelle que foit favogue, elt 
un ouvrage où Ton a violé les règles de Li 
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goût de la ledure que le commun des 
hommes femble alors oublier, il fou- 
tiendroit /nal fon perfonnage , s'il fe 
conduiic , comme eux. ^ ^ 

Le Philofophe de Genève , plus jaloux 
de briller que de s'inftruire , enchâflTe à 
fon Traité d'Education , la fublime Épo- 
pée du lever du Soleil, l'un des plus 
beaux morceaux du Poëme de Thomp- 
fon. Même coloris, même difpofition 
du tableau : tout prouve fon plagiat. Fai- 
fons parler cePoëte Anglois : il enchan- 
tera fes auditeurs. 

w Déjà paroît le matin, père de laro- 
3î fée.^ Une lumière douce & foible l'an- 
i> nonce dahs l'Orient tacheté. Maisbien- 
>j tôt la lumière s'étend , brife , éclairçic 
>» les ombres & chaflTe la nuit qui fuit 
s> d'un pas précipité. Le jour naifTant 
i> perce rapidement , & préfente à la vue 
>5 de vaftes payfages. Les fommets des 
» montagnes brillent à l'aube du jovm:. 
5> L'harmonie annonce le réveil de k 
» joie univerfelle : les bois reteiltiffenc 

Iy 
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CHAPITRE ^^L 

Pcnfus de divers Auuurs , imitées ou tra^, 
duitcs par M. J. J. Rouffeau. 

JLi E s fîtuations pittorefques , les images 
touchantes qui tiaifTent en foule à rafpeék 
de l'aurore , font empreintes dans les 
moindres parties de ce vafte univers. C eft 
prefque le feul moment où l'homme n'a 
befoin pour s'inftruire que du fpedfcacle 
de la nature. Produâions fragiles de 
l'entendement humain , votre infuffi- 
fance fe fait bien fentir lorfque l'aftre 
du jour darde fes premiers feux ! L'igno- 
rant Villageois , égal à l'Aftronome con- 
templatif, adore l'Etre créateur , & ne 
ceife d'admirer la magnificence de fes 
dons que pour réveiller en lui de ten- 
dres fentimens de reconnoiffance & d'a- 
mour. 

Dans ce quart-d'heure de délices & 
d'enchantement , pardonnons à M. R. le 
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goat de la leâure que le commun des 
hommes femble alors oublier, il fou- 
tiendroit /nal fon perfonnage , s'il fe 
conduite , comme eux. ^ " 

Le Philofophe de Genève , plus jaloux 
de briller que de s'inftruire , enchâfle à 
fon Traité d'Education , la fublime Épo- 
pée du lever du Soleil, l'un des plus 
beaux morceaux du Poème de Thomp- 
fon. Même coloris , même difpofition 
du tableau : tout prouve fon plagiat. Fai- 
fons parler ce Poëte Anglois : il enchan- 
tera {es auditeurs. 

>5 Déjà paroît le matin, père de laro- 
w fée.^ Une lumière douce & foible l'an- 
» nonce dahs l'Orient tacheté. Maisbien- 
» tôt la lumière s'étend , brife , éclaircic 
>» les ombres & chaflTe la nuit qui fuit 
s> d'un pas précipité. Le jour naifTant 
» perce rapidement , & préfente à la vue 
» de vaftes payfages. Les fommets des 
» montagnes brillent à l'aube du jour. 
5> L'harmonie annonce le réveil de k 
» joie univerfelle : les bois retentilfenc 

Iy 
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>y de chants réunis. Le puifTant Roi du 
j> jour paroît dans l'Orient : les nuages fe 
3> diflipent. L'azur des Cieux marque fon 
» approche. Tout reprend l'être & ùt 
» forme naturelle fur la terre' brillante 
5> de rofée & dans l'air colore. L'Aftre 
3> puifTant regarde fur toute la nature , 
» avec une majeftc fans bornes , & verfe 
w le jour qui joue avec éclat fur les ro- 
» chers & les collines, &c.... Père des fài- 
5> fons, le -monde végétal reconnoît ton 
» empire. La pompe précède & fuit ton 
» trône. En cet inftant , une multitude 
j> d'êtres en attente , toutes les efpéces 
j> différentes de la terre , chantent une 
si hymne commune en ton honneur «• 
Poim. de Saif.p. yG. ' 

Voilà M. R. dans le cas de s'entendre 
dire comme à l'aveugle né , Rendei^ gloire 
à Dieu y Joan. 9. Reconnoilfez, peut-on 
lui crier , que Thompfon a échanfFé vo- 
tre ame , fafciné vos fens : & qu'ébloui 
par l'éclat de fon génie , vous vous ^its 
efforcé de l'imiter. Quelques nuance* 
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plus ou moins chargées : de légères in- 
verfîons dans l'ordre des chofes , n'altè- 
rent point aflez les principaux caraderes 
de l'objet dépeint , pour faire manquer 
au Leéèeur la reflemblance qui les rap- 
proche. Jugeons-en par le parallèle du 
texte d'Emile (a). 

Le Soleil s^ annonce de loin par Us traits 
de feu qu^il lance au-devant de lui. Lin^ 
cendie augmente ^ POrient paroit toia en 
flammes. A leur éclat ^ on attend T AJlre ^ 
long'tcms avant quilfe montré, A chaque^ 
infiant on croit le voir paroitre ^ çn le voit 
enfin. Un point brillant part comme un 
éclair & remplit auffirtôt tout Vefpace* Le 
voile des ténèbres s^ efface & tombe. Lhomme 
reconnoîtfonféjour & le trouve embelli. La 
verdure a pris durant la nuit y une vigueur 



{ a ) Crénius traite de Plagiaire }ule AfFricain y au fujet 
de laT^âîque d'itnée, quoiqu'il n'eut point gardé l'ordre 
obfervé par cet Auteur. Julius wdfjfric. JEntit verba leviter 
immutata^pro fuis dtfcribit , êfc. De furibtif Librar. p* 67^ 
Litgd. B^tav* 1705. in-ii. J'ai peine à groirequeM* K« 
A)it ezeinpt du même reproche» 

Ivj 
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nouvelle^ Le jour naijfant qui T éclaire , ht 
premiers rayons qui la dorent y la montrent 
couverte £un brillant réfeau de rofée , qui 
réjléchit à tceil la lumitre 6* Us couleurs^ 
Les oifeaux en chœur , fe réunijjent & fa- 
lumt d^ concert le Père de la vie^ &c. Emil. 
T. 2. p. 13. & 14. 

Il faudroit un œil bien perçant pour 
faifir les différences qui diftinguent cette 
autre penfée de Thompfon & celle de 
M. R. fur le contentement de l'efprit 
aux approches du Printems. 
. » Qui peut fe tenir à couvert tandis 
» que la bonté du Ciel verfe fans mefure 
» rherbe , les fleurs & les fruits dans le 
» fein de la nature. L'imagination en- 
» chantée s'anime & voit tous ces biens. 
M au moment même où l'oeil de l'expé- 
» rience ne peut encore que les prévoir. 
» Celle-ci voit à peine la première poin* 
» te de l'herbe & l'autre admire déjà les 
» fleurs , dont la verdure doit être émail^ 
9» lée «. Thompf. ibid. p. 12. 

M. RouiTeau donne un tour sûo'ms 
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poétique aux mêmes images , fans s'écar^ 
ter du but qui les réunit dans Thomp-^ 
fon. En voyant renaître la nature ^ on fc 
Jint ranimer foi-même ; r image du plaijîr 
nous environne^ . * * . aufpeclacle du Prin^ 
ums^ V imagination joint ceUâ des faifons 
qui la doivent fuivre, A ces tendres baur-^ 
geons que totil apperçoit y elle ajoute les 

fleurs y les fruits , les ombrages elle 

riurût en un point , des tems quife doivent 
fuccédcry &c. Emil. T. i. p. 416. 

Entraîné par' la néœffité de remplir 
mon plan , j'y reçois des idées peut-être 
qui devroient en être exclues. Le ha:fard 
a plus d'une fois conduit au même po/nt 
les efprits les moins faits pour s'imiter ; 
mais en ne donnant mes conjeâures que 
pour des conjeâures , je refte dans les 
bornes de tout Auteur qui tente fans 
beaucoup rifquer. 

M. Rouffeau a pu n'avoir jamais oui 
parler du Traité de la fauffeté des vertus 
humaines , par M. Efprit. Cela n'empê- 
che {)as qu'il ne tombe dans les principes 
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de ce Sçavant. Ce font nos paffions qm 
nous irrium contre celles des autres. Ceji 
notre intérêt qui nous fait hoir Us méchans^ 
Slls ne nous faifoient aucun mal j nous 
aurions pour eux plus de pitié que dehaint^ 
Plûr à Dieu que cerre humiliante afler- 
tion demeurât enfevelie parmi les écrits 
de Platon , d'où M. Efprit l'a tirée avant 
le^Philofophe de Genève. 

» La juftice des particuliers , n'eii: 
»» qu'une adreiTe > qui tend à mettre leur 
»* vie, leur bien, leur honneur à couvert 
j> des injures qu'on leur peut faire. Les 
j» procédés équitables nous trompent , 
ss parce que nous en tirons cette confé« 
jf quence que ceux qui les ont les aiment. 
» Cependant ils font vicieux : mais ils 
»» fe contraignent & ne font mal à per- 
yy fonne , afin qu'on ne leur en fafle au- 
« cun «. Telles font les paroles de cet 
ingénieux Auteur. T.i.p. 616, 

Me fera-t-il permis d'avoir recours ^ 
une comparaifon ? L'homme ne recon- 
noit point l'ardeur de fes propres enaait- 
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les , & quoique fon cœur foit pour ainlî 
dire brûlant , il n'y fent rien de trop 
chaud. C'eft que tout ce qui eft naturel 
n eft pas fenfible. Ainfi M. R. eft peut^ 
être fi irréfiftiblement porté au plagiat, 
qu'il tombe dans ce défaut fans y pren- 
dre garde. L art de fon amour-propre 
autant que celui de fon efprit lui per- 
fuade que les foins qu'il prend à s'appro- 
prier le bien d'autrui , le lui rendent pro- 
pre en effet. Il altère quelques mots dans 
une phrafe & puis il s'en croit Auteur* 
En voici la preuve. 

La Bruyère compare les hommes in- 
conftans qui prennent plaifir à voir des 
nouveautés de jour à autre , » à ceux qui 
j> entrent dans les magazins , indétermi- 
» nés fur le choix des étoffes qu'ils veu- 
» lent acheter. Le grand nombre de cel- 
M les qu'on leur montre , les rend plus 
n indifférens ( continue ce Philofophe )• 
>> Elles ont chacune leur agrément & leur 
»bienféance; ils ne fe fixent point, ils 
n fonent fans emplette •«. pa^. 6^u^ 
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M. RoafTeau, admirez fa fécondité! 
change les étoffes en coquilles, & nous ^^ 
débite gravement : Quand un homme épris 
du charme des connoiffances , court de tune 
à Vautre , fans fçavoir s* arrêter , je crois 
voir un enfant furie rivage y amaffant des 
coquilles & commençant par s'en charger^ 
puis tenté par celles qu^il voit encore , en 
rejetter , en reprendre y jufquà ce qu accablé 
de leur multitude & ne fçachant plus que 
choifir^ ilfinijfe par ioutjetur & retoum^ 
à vuide. Emil. T. 2. p. 25. 

Un autre texte de la Bruyère , me 
découvre les facilités qu'a eues M. R. de 
dire à Emile , au milieu d'un fomptueuz 
repas : Par combien de mains ejiimerii^ 
vous bien quait paffé ce que vous voye^fur 
cette table, avant £y arriver? .... Avec 
un jugement fMn y que penferort-U du luxe, 
quand il trouvera que toutes les répons du 
mande ont été mifcs a comributîon: fU 
vingt millions de mains peut-être ont long- 
tems travaUli y j^our luipréjinter tn pompe 
n miJx ^ ee quel va dèpofer le fiir dans 
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fa garde-robbe. Tom. 2. Emil. pag, 93. 

Le plus pénible effort du Philofophe 
de Genève , fe réduit , comme nous al- 
lons robferver , a appliquer aux embar- 
ras difpendieUx des cuifines, les foins 
que la Bruyère fait incidemment tomber 
fur elles pour s'arrêter enfuite au jeu 
pénible des machines & des décorations 
des théâtres , dont Teffet eft enchanteur , 
quoique la caufe du preftige foit dans 
Tordre de la plus groflîere mécanique. 

s> Si vous entrez dans les cuifînes où 
»> Ton voit réduit en art & en méthode 
!• le fecret de flater votre goût : fi vous 
» examinez en détail , tous les apprêts 
» des viandes du feftin qu'on vous pré- 
w pare : d vous regardez par quelles 
s> mains elles paffent avant d'arriver à 
n cette élégance qui frappe vos yeux , 
» &c.... Si vous allez derrière un théâtre 
M & fi vous nombrez les poids , les roues, 
w les cordages qui font les vols & les 
M machines ; fi vous confidérez combien 
>9 de gens entrent dans l'exécution de 
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19 ces mouvemens ; quelle force de bra§ 
» & quelle extenlion de ner£i ils y em^ 
» ploy ent, vous direz , font-ce là les prin- 
» cipes & les reflbrts de ce fpeâracle fi 
n beau , fï naturel , qui paroît agir de foi- 
» mcme ? La Bruyère p. i8G. 

Il n eft pas encore tems de quitter 
prife. J'ai la mémoire fi remplie de$ 
beaux endroits du Théophrafte modeÉ-* 
derne , que c'eft pour moi une double 
fatisfadion , en écrivant contre l'imita** 
teur , de faire valoir le modèle. Emile 
îiLimaff,7u pas ce que des icus de puis ou 
de moins font au caroBere & au menu, 
T. 4» p. 233. La Bruyère ne le eompre' 
fioit pas davantage. »» Si l'on ne le voyoir 
>>de fes yeux ( difoit-îl ) pourioir-on 
» s'imaginer fétrange difproporàon que 
» le plus ou le moins de pièces de mon* 
» noie met entre les hommes « ? p. 777* 

A entendre M. Roufleau y les femmes 
ne eeffent de crier que nous les mtiifhnsjkns 
ctffeà des puérilités. Quelle foHe? Et de-- 
puis quand font^ce Us hommes quife meUne 
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de tidîication des filUs ? Qui cfi-cc qui 
tmpédu les mères de Us élever comme il leur 
pla^t? Emil. T. 4. p. 14. 

En reclamant ici la Brayere , je me 
plains , à jufte titre , que M. R. s'attribue 
cette obfervation , fans lui en faire hon- 
neur. Il ne fera pas inutile de rapporter 
le partage qui fert de fondement à mes 
foupçons. » Pourquoi s'en prendre aux 
w hommes de ce que les femmes ne font 
» pas fçavantes ? Par quelles loix leur 
» a-t-on défendu de lire & d'en rendre 
j> compte dans la converfation ? Ne fe 
^^ font -elles pas au contraire établies 
s> elles-mêmes dans cet ufage« ? La 
Bruyère p, c^y. 

' On fe lafle d'avoir toujours à contre- . 
dire dans M. R. une manie puérile qui 
le porte à méconnoître les obligations 
qu'il devroit avoir à la Littérature fran- 
çoife. Son art fe réduit non à penfer , 
mais à préfenter les penfées des autres 
fous un coloris conforme au goût do 
ficelé. Satisfait d'acquérir l'ignorante ap^ 
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probation du vulgaire ^ par cette incrujla^ 
tion empruntée , comme dit Montagne 
L. I. c. £5 , le Philofophe de Genève 
fe trouve très à l'étroit , dès qu'il rentre 
chez lui j mais il vole de découverte en 
découverte quand il s'occupe à faire va- 
loir ce qui l'envirpnne. Eft-il au dépour- 
vu ? il n'en eft ni plus modefte ni moins 
entreprenant. Sa reflource ordinaire 
confîfte en une vaine fubtilité d'expref- 
fîons faftueufes , l'expédient des efprits 
fuperficiels , la gloire des Sophiftes , & 
le mépris des vrais fages. 

» Toutes les Capitales fe reflemblenr, 
jj félon notre Genevois , tous les peuples 
>5 s'y mêlent , toutes les mœurs s'y con- 
» fondent. Ce n'eft pas-là qu'il faut aller 

9> étudier les nations c'eft dans les 

» Provinces où il y a moins de mouve- 
5» mens , de Commerce , dont les habî-^ 
» tans fe déplacent moins , changent 
a moins de fortune & d'état , qu'il faut 
55 aller étudier le génie & les mœurs 
» d'une nation. Etudiez un peuple hors 
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n de fes villes , ce n'eft qu'ainfî que vous 
•> le connoîtrez. Ce n'eft rien de voir 
w la forme apparente d'un gouvernement 
5> fardée par l'appareil de Tadminittra- 
9> tion , &c. Ce n'eft qu'en fe renfermant 
9> dans les villes , ce n'eft qu'en s'altcrant 
s> à force de culture qu'elles fe dépravent 
>j & qu elles changent en vices agréables 
» & pernicieux , quelques défauts plus 
» gro/fiers que màl-faifans <s.£/7/iA T. 4. 

J'admets Tobfervation , en priant tou- 
te fois le Ledeur de la concilier comme 
il l'entendra, avec celle de la page 342. 
Les caraScres ne peuvent fe marquer de nos 
jours y & tinconjlançe Européene ne laijje 
à nulle caufe naturelle , le tems de faire fes 
impreffions. Si la mobilité des habitans 
de l'Europe eft telle , il doit être indif- 
férent de les étudier difperfés dans les 
Provinces ou raffemblés dans les Capi- 
tales. Les réfu^tats, quoiqu'il puifle arri- 
ver , feront toujours en pure perte. Ou- 
t)Uoiw cette petite contrariété , pour voir 
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de quelle forte la Bruyère a manié le 

même fujec. 

CcUd qiâ ri a vu que des hommes polis 
eu raiforwables , ne connoitpas Us hommes 
eu ne les connoît qiCà dtmu Quelque diver 
jiti qui fe trouve dans les compUxions ou 
dans Us mceurs , ie commerce du mcndt & 
la politejje , donnent Us mêmes apparentes^ 
font qtion fe reJfembU Us uns aux autres 
par des dehors qui donnent a penfer quil ri y 
a rien ailleurs qui ne s*y rapporte. Celui au 
contraire qui fe jene dans la Province , y 

fait buntôt d^ étranges découvertes il 

avance par des expérunces continuelles dans 
la connoiffanu de Vhumanité. La Bruyère 

pag-4îS- 

Le même Auteur accofoit les femmes 
*> d'être eictrèmes , & toutes meilleures 
M ou pires que les hommes « , pag. loo. 
Notre Ge&evoi^ à Tafut d'un trait faty- 
tique 9 fe hâte d'écrire que Us femmes 
toujims extrimes, font toutes libertines ou 
dévotes. T. 4* p. 74. Le premier décide 
dans ies caraâ:^es> p. 59} ^ » que quel* 
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n ques-ims n'eftiment les autres que par 
M de beau linge , . . . . uA galon d'or plus 
t> large ou plus étroit , vous fait entrer 
w ou refufer ce. Le fécond , Quily a des 
fimmes qui fermem leur porte aux man^ 
chetus brodées & ne reçoivent perfonm tpitn 
d€nteUes. Emil. T. 3. p. 3^7. Le pillage 
b'eft pas douteux. 

Au refte le préjugé qui apprécie Thottî- 
me par la richefTe de Tes habits , date 
ide fi bin, qu'il a mérité l'animadverfion 
à^ua ancien Auteur : 

Vir hnè vffiktupro vefiihus eJpeperittUt 
CrtétOw à nùlU , quam vis idUta fit UU , &<, 

Au furplus , le difcours du Poète Se- 
daine , à fon habit , je ne crains point de 
Tavancer, éclipfe toutes les faillies que 
cette niatiere a fuggérées aux anciens & 
aux modernes. Enyoiciun léger échan^ 
jdllon. 

Brilk* à préfent dans lwic4btdc , 
|.*ju:bre n'eil point jugé fur les fleurs > ou Ton fruit | 
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La candeur ingénue du François 4 con- 
venir de la frivolité de fes goûts , & Tini- 
mitable délicatefle avec laquelle il s'en 
raille lui-même , doit ôter à l'Etranger 
le fouci de fon inftruûion. Tel s'appli- 
que à cenfurer le foible de fon voifîn , 
qui eft le dernier a s'appercevoir qu'on 
rit à fes dépens. Il ne faut pas pour cela 
remonter au fiécle des Pharifiens. Profi- 
tons des avis de M. R. ^ mais gardons- 
nous d'imiter un fi fingulier réformateur 
s> VoiUci^voîis enjiigner & devenir maîtrû 
99 dit-il , pour cela même il faut trouver des 
» écoliers , par conféquent des preneurs •«• 
£mil. T. 2. p. 1 14 & 1 3 3. C'eft-à-dire , 
que M. Rouffeau penfe des gens à falens 
ce que Pavillon penfoit , il y a quatre- 
vingts ans y de ceux qui fe piquoiçntde 
bel efprit* 

De l'air dont on vit aujourd'hui y 

Il impone fore peu de l'être : 

Mais & vous voulez le paroîtrc 9 

Faitet 4ps partUans & cherchez de TappuL 

L'indulgence acquife aux enfans d'A- 
pollon 
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pollon a pu rendre fupportable l'avis que 
ce Pocte adrefle à de jeunes mariés. 

Poar ^cre heureux Epoux , foyez toujours Anums , 
Que bien plus que le Sacrement 
L*amour à jamais vous unifie i 

Et pour faire durer le plaifir entre vous » 
Que ce Toit 1* Amant qui joui (Te , 
De tout ce qu*on doit à l'Epoux. 

Dans un Traité d'Éducation, où Je 
mariage eft repréfenté comme un enga- 
gement facré , je ne fçais s'il fîçdàM.R. 
de tirer à l'écart Emile & Sophie pour 
leur dire : foye^ amans heureux , mai^ ref- 
peBueux. Obtene^^ tout de l* amour fans rien 
exiger du devoir ^ 6* que Us moindres fa-* 
veurs ne foient jamais pour vous des droits ^ 
mais des grâces. Emil. T. 4. p. 414. 

J'ai déjà dit , eft-il néçefTaire de le réi- 
térer , que M. R. en ufe trop librement 
avec des Auteurs qu'il ne fait pas diffi- 
culté de copier , & quelquefois fans fe 
donner la peine de changer leurs termes. 
Par exemple , le Livre de VEfprit {a) Tin- 

(a) De CEfprit, pat M. Kel,... T. l, Dif. t. c. f. 

K 
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ftruit au long des particularités du Dan- 
feur Marcel , & ce n'eft pas en cela que 
je le trouve répréhenfible. Mais qui Tem- 
pêchoit de mettre à cette hiftoriette un 
air de nouveauté qui lui fervît de pré- 
texte à la reproduire ? EmiL T. j. pag. 

On voit quelque chofe de mieux con- 
cecté dans le férieux badinage avec lequel 
notre Genevois traite les Militaires. »> Il 
« y a ( prétend-il ) un moyen d'employer 
» fon tems & fa perfonne ; c'eft de fe 
« mettre au fervice , c'eft-à-dire , de fe 
3» louer à très bon compte pour aller tuer 
» les gens qui ne nous ont point fait de 
« mal. Ce métier eft en grande eftime 
s> parmi les hommes. ... La mode vient 
3j de s'y enrichir comme dans les au- 
« très «. EmiL . . . Imitation toute pure 
de Corneille Agrippa , auquel M. Rouf- 
feau ne reflemble que par ce qu'il avoit 
de bifarr^dans le caractère. Mais quand 
un homme commun veut lutter contre un 
homme original , il lailfe fon modèle , 
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bien loin au-dèfliis de lui. Sans rapporter 
toutes mes autorités , en voici une qui 
tranche la difficulté. Milites Bartarica 
Jceleratorum hominumfxces , qtios pênes di- 
gnitads & libertatisTiQmen kabet licenda la- 
trodnandi. . . . Tota hœc difciplina non niji 
in kominum' pernicie occupata , huncfinem 
quœrit , utjlrenuos liomicidas facial , non 
propter hoc ,fedlucri &prœdx gratid, Hinc 
nihil iUiud milites quam Jtipendiarii latro^ 
nés. De Vanit. Scien. c. 79. 

Le Philo fophç de Geneye tient pour 
impoillble que tes grandes puiilances 
ayent encore iongtenas à durer. Toutes 
ont brillé , dit-il , & tout état qui brille 
eft à la veille de fa ruine. EmiL T.z.p. 
io6* Ceft aux Arbitres du fort des hu- 
mains , aux Potentats qu'il convient d'ap- 
pi:ofondir ce problême. Le Père de 
Neuville, fameux. Orateur, mais trop 
bon Prêtre pour être grand politique , 
ijifpit dans TOraifon Funèbre du Cardi- 
nal de Fleuri, p. 52. Les Empires com- 
mencent de toucher à leur ruine des quHls 
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anivtntàuntprofpmtétropbnllanH. Vin- 
fiant de kur^irt amené le moment de leur 
décadence. Il feroit inutile d'infifter fur 
une matière fi délicate & d'exagérer les 
torts de M. Roufleau. 

Oui p2r mille incidens qu'il pille chez autrui , 
Il tâche d'ennoblir ce peu qui vient de lui. 

Ce n'eft pas le feul emprunt que notre 
Philofophe ait fait à une Société qui a 
fait tant de bruit parmi nous. M. R. fe 
fert de tout pour diverfifier fes Livres. 
Tantôt Cafuifte avec Efcobar , il autorife 
la vengeance & le reflentiment des inju- 
res. Emil. T. 2.pag. ^^y. Tantôt agréa- 
ble avec le Père Buffier , il obferve , d'a- 
près lui , »> que les chevaux d'un homme 
n qui fe fert de fes jambes , font tou- 
»> jours prêts. Que mille embarras ne le 
» font point fécher d'impatience ^ ni 
>* refter en place , au moment qu'il vou- 

» droit voler. EmiL T. ^^P^g* 30z 

t> On part à fon moment , on s'arrête à 
V fa volonté ^ on ne dépend ni des che?' 
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» vaux ni des poftillons. Tom. 4. p. 1^7. 
» Combien de plaifirs difFérens on raf- 
« femble par cette agréable manière de 
j> voyager « ! &c. 

Avant que la panjfe eut introduit Us 
carojfes , difoit le Père Buffier , onfaifoit 
un exercice qui entreunoit lafanté^ & Von 
étoit toujours prêts à agir fans avoir befoin 
qtie de foi-même. Au lieu que pour faire 
deux pas maintenant , il faut un attirail , 
compofé de plufieurs pièces diffilrentes , lùie 
defquellcs venant à manquer , on devient 
tout d'un coup , comme fi on n'avoit jamais 
eu de jambes (a). 

»* La feule habitude qu'on doit laifTer 
» prendre à l'enfant , eft de n'en con- 
V trader aucune, . . . Préparez de loin le 
» règne de fa liberté & l'ufage de fes 
» forces , en le mettant en état d'être 
» toujours maître de tui-mcme «. EmiL 
T. I. p. c)2. Ce confeil eft profitable: 
mais il n'eft pas nouveau j témoin le 
■■ ■ "'" '" " ■^■•«i»^ 

( a ) Cours des Sciences , DifTcrc. y. p. ^74, 

K iij 
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Pour éviter, autant qu'il eft en moi , 
de multiplier les textes Latins dans un 
Ouvrage François , je fubftituerai au paf- 
fage original , du célèbre Chancelier 
d'Angleterre , celui de fon Tradudeur. 
Je ne connois perfonne à qui Bacon foit 
fi obligé qu'à ce modefte Anonyme (^), 
Il entre dans l'efprit de l'immortel 
Verulam , non-feulement pour bien ren- 
dre ce qu'il a penfé , mais encore pour 
l'embellir. Que refle-t-il ( dit cet ingé- 
«lieux Auteni: ) des anciennes dijlinclions 
qui ont perpétué Us monumens de la valeur 
Romaine ? Les trophées , les pyramides , les 
largejjes publiques , tout cet appareil de 
gloire & de pompe , qui allumait la foif 
des viSoires au fond des cœurs glacés : tout 
cela n'ejl plus que dans rhijioire (►b). 

j> Un être vraiment heureux eft un 
j5 être folitaire. Dieu feul jouit d'un 
»i bonheur abfolu Si quelqu'autre 

( a ] C*e(l M. de Laire de Touloufe qui faifoit le Jour- 
nal Etranger en 17^7. 

( b ) ^nalyft de Bacon , T. 1. c. ao. 
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15 être imparfait pouvoir fe fuffire à lui- 
V mcitie , de quoi jouiroir-il félon nous ? 
» Il feroit feul , il feroit miférable. EmiL 
T. z.p. ic/j. 

Autre penfce que Bacon exprime en 
moins de paroles , fans diminuer ce qui 
en fait le principal mérite. Quicumqm 
folitudine deUSatur aut fera aut Deus ejt. 
Bacon p. 202. 

Lorfqu'un fujet paroît aux yeux de 
M. R. avoir trop d'étendue , il le réduit 
au petit pied , pour parler comme les 
Peintres j il ôte ce qui n eft pas conforme 
à fes prétentions , il change l'attitude 
àes perfonnages , mais ce n eft toujours 
que le même tableau. Je vais expofer di- 
vers traits d'Emile qui viennent à l'ap- 
pui de cette obfervation. » Qui eft-ce 
55 ( dit notre Genevois ) qui peut être sûr 
» de ce que la fortune réferve à l'enfant ? 
>3 En toute chofe , ne lui donnons point 
*> une forme fi déterminée , qu'il lui en 
» coûte trop d'en changer au befoin. Ne 
>> faifons pas qu'il ipeure de faim .dans 

Kv 
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>5 d'autres pays s'il ne traîne par tout h 

» fa fuite 5 un cuifinier *«. EmiL Tom. u 

Un Philofophe que l'on accufe d'avoir 
été l'efclave de fesfens, Epicure , recom- 
mandoit cette précaution : Simplicïbiis 6* 
non magnifice paratis çibis , ajfuefccre & 
falubritatis ejl atque advtrsùs fortxmam in-- 
territcs facit. Diog. Laër. L. x. 

jï C'eft la foiblefTe de l'homme qui le 
» rend fociable. Ce font nos miferes 
5> communes qui portent nos cœurs à 
»> l'humanité : tout attachement eft un 
55 figne d'infuffiiance, Emil.T. z.p. t^j. 
Manière de s'exprimer commentée d'a- 
près Ciceron : Omnis in imbecilUtau cjl 
gratia & tharitas. De nat. Deor. L. i. 

Ignoble Plagiaire ! vous voilà donc 
compris dans cette populace rampante 
d'imitateurs ftcriles , d'ennuieux compi- 
lateurs qui n'ajoutent rien à nos lumiè- 
res. » Les hommes ( dites-vous ) ne font. 
» naturellement ni rois , ni grands , ni 
>a couccifans , ni riches. Tous font nç$ 
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>5 nuds & pauvres « , &c. Il n'y a dans 
cette trifte moralité rien de plus précis 
que dans le texte de Bocce : 

Omne humantan genus in terris 
Simili furgit ah ortu, 
Quid genus & pro avos ftrepitis ? 
Nullus degener extat , &c» 

L. 3. de confol. PhiloA 

Philofophe de Genève , quel que foit 
votre fafte , vous refTemblez à ceux qui 
au lieu de laifTer aller chaque trait de 
lumière par fon droit chemin , recourent 
à la Dioptrique, pour réunir une infi- 
nité de rayons , afin de jetter un plus 
grand éclat. 

Nous allons voir d'autres Plagiats , tous 
bien de. rente & affortis de leurs dimen- 
fions. 

M. R. prétend que la patience eft 
douce, parce qu'en fe mettant »> à la 
3D place de celui qui foufFre , on fenc 
j> pourtant le plaifir de ne pas foufFrir , 
w comme lui «. EmiL T. a./?. 1^4. Il faut 
avpir la mémoire bien dure y fi l'on ne 

Kvj 
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retient les leçons de notre Philofophe ,' 
puifqu il rebat les mêmes chofes à la 
page 221. >> En Voyant de combien de 
» maux il eft exempt , Emile fe fent plus 
3> heureux qu'il ne croyoit l'être. Il par- 
>5 tage les peines de fes femblables : mais 
M ce partage eft volontaire & doux. Il 
« jouit à la fois de la pitié qu'il a pour 
M leurs maux & du bonheur qui l'en 
3> exempte «. 

M. R. trouvera bon que je lui cite le 
fiiave mari , &c. de Lucrèce yL.z. de Rer. 
nat. traduit en François. 

Quand on eft fur le pott i Tabrî de Totage , 

On fent , à voir l'horreur du plus trifte naufrage , 

Je ne fçai quoi de doux. 
Non que le mal d'aucrui foit un objet qu'on aime 
Mais nous prenons plaifir à voir que ce mal même j 

Eft éloigné de nous. 

En s'expliquant fur le paflage de l'en^ 
fance à la jeuneffe , M. R. obferve, 
« qu'alors l'homme naît véritablement à 
w la vie 5 & que rien d'humain n'eft 
j> étranger à lui ".T. z.p, t^i. J'apprends 
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de-là , comment on peut tirer parti de 
cette fentence : Homofum , humani nil à 
mt alimum puto. La théorie de M. R. 
n'eft donc qu'un jeu d'efprit «qui fçait 
déguifer & annoblir d'anciennes idées. 
On n'aura pas de peine à en convenir , 
dès qu'on aura vu Tufage qu'il fait de ce 
vieux diftique. 

Mittere perfona vis convenientia cuique ? 
Mitte cibos mtferis , divitihufyue famenu 

Notre Genevois tire de cette courte 
maxime, des raifonnemens à perte de 
vue , des analyfes infinies de chofes que 
perfonne ne contefte. » Soigner un pay- 
9J fan , ce n'eft pas le purger , lui donner 
>5 des drogues , lui envoyer un Chirur- 
j> gien : ce n'eft pas de tout cela qu'ont 
3> befoin ces pauvres gens dans leurs 
>î maladies. C'eft d'une nourriture meil- 
» leure & plus abondante. Jeûnez vous 
9y autres quand vous avez la fièvre : mais 
» quand vos payfans l'ont donnez-leur 
97 de la viande & du vin « , &ç. Tom^ 4* 
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p. xy^. Cela eft auflî vrai qu agréable- 
ment exprimé : mais non pas avec la 
précifion des deux Vers Latins auxquels 
toute cette longue tirade fert de glofe. 

Dans la phrafe fuivante , la pdnc du 
mifcrabU Itd vient des chofes , de la rigueur 
du fort qui s^appéfantitfur lui. Emil. T. 2. 
p. 209. M. R. a moins défigure fon mo- 
dèle. Il rend.avec bien de l'énergie TOde 
d'Horace , 

Si figît adamaminos 

' Summh verticibus dira neceffitas 

CUvos. 

L. 3. Od. 18. 

■ Il y a lieu de préfumer que les gâ- 
teaux diftribués à Emile durant fon en- 
fance , & les gauflfres du petit Gourmand 
que M. R. croit avoir vu à Turin , font 
dus aux Pocfîes du m^me Auteur. 

Vt puerts olim dant cruftula bîandi 

DoSiores , eUmenta velint ut difcerc prima , Oc. 

On n'eft point furpris qu'un homme 
d'efprit , imbu des maximes de l'urbanité 
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romaine , n'oublie aucun des moyens qui 
mettent les clémens de la Grammaire à, 
la portée des enfans. Mais ce qui paroî- 
tra plus fingulier , fans doute , Tinflexi- 
ble S. Jérôme quitte, à cette occalion, 
Taufterité de fon caradere. Que la petite 
Pacatule reçoive cette lettre ( difoit ce Doc- 
teur de TEglife à fon ami Gaudence ) , 
eUe la lira quelque jour. Ilfuffit maintenant 
quelle en connoijfe les caractères , 6* pour 
r exciter à cela , propofe:^lui y par manicre 
de récompenfc , des gâteaux , des bouquets , 
des babioles , &c. 

Je refpede trop mes Lecteurs , pour 
m'appéfantir avec M. R. fur les conjec- 
tures qu'il a puifées dans la Phyfiologie 
d'Ariftote, La bévue de Zopire qui 
jugea fi injurieufement Socrate, d'après 
les traits de fon vifage , décréditera tou- 
jours des indices équivoques & fujeos à 
mille exceptions. L'influence des climats 
fur nos mœurs eft une autre aflertion, 
•bonne pour notre Genevois, qui pré- 
tend que les hommes ne font tout ce 
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qu'ils peuvent être , que dans les climats 
tempérés. Emil. T. i.p. 6^* Mais après 
une vie de 5)9 ans, paflee à étudier l'hu- 
manité , Théophrafte demandoit , pour- 
quoi toute la Grèce étant placée fous un 
même Ciel , & les Grecs élevés de la 
même manière , il fe trouvoit néanmoins 
fî peu de refTemblance dans leurs mœurs. 
J'apprendrai volontiers des partifans de 
M, R. ce qu'il eft poidîble de répondre 
à cette obfervation. La Paleftine n'a 
prefque produit aucun perfonnage ex- 
traordinaire , c'eft cependant une terre 
de bénédiction , un air pur. La BaflTe- 
Picardie eft un pays où l'air eft fort grof- 
fier , c'étoit pourtant d'Etaples , qu'étoit 
ce Jacques le Fevre , qui a rétabli dans 
Paris le bon goût des matières théolo- 
giques , & Voiture étoit d'Amiens. Le 
Cardinal d'Olfat , M. de Marca , ont 
été des génies très-fubtils , quoiqu'ils 
fuflent fortis des brouillards des Pyré- 
nées. Concluons , avec im habile Criti- 
que , que ce feroit injurier la Proyideur 
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ce, de lui prefcrire des régies fur la 
diftribucion de fes dons & de raflujettir 
à la température de Tair. BailUt Jug. des 
Sçav. T. i.c. 7. §.5). 

L'utilité de cette digrefïîon , fervira 
d'excufe au peu de rapport qu elle a avec 
cet Ouvrage. Dans le vrai , qui fe feroit 
donné la peine de le lire , s'il n'eût été 
qu'un long recueil de pafTages où j'aurois 
Amplement indiqué les Plagiats de M. 
RoufTeau ? Un Lefteur fenfé veut met- 
tre à profit (qs ledures , & croit y avoir 
perdu fon tems , quand il n'en remporte 
d'autre fruit que à^s découvertes affli- 
geantes. 

Je n'imaginois pas que M. de Mira- 
beau dût être expofé au pillage du Phi- 
lofophe de Genève. VAmi des Hommes y 
eft un de ces Ouvrages formés pour être 
répandus par toutes les conditions , & 
c'eft proprement fe rendre voleur de 
grands chemins que d'attenter à la pro- 
priété des chofes qui lui appartiennent. 
11 eft certain que M, R. dérobe les con-. 
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fîdérations de cet eftimable Auteur , fur 
les préjudices que les grandes villes por- 
tent à la population ^ fur la fenfualitc 
des jeunes femmes qui craignent de de- 
venir mères ; l'origine , les progrès du 
Commerce J les inconvéniens du luxe. 
Telle eft l'envie inconfidérée d'être fa- 
meux , de vouloir briller dans le monde, 
d'y faire parler de foi. Cette manie s'at- 
tache à tout & ne fauve pas même les 
apparences. 

M. RouflTeau fouhaite » qu'Emile ap- 
3> précie tous les corps de la nature & 
» tous les travaux des hommes , par leurs 
>5 rapports fenfibles avec fon utilité. T. 2. 
35/7. 81. En chaque chofe, l'Art dont 
3> lufage eft le plus général & le plus 
« indifpenfable , eft inconteftablement 
. »« celui qui mérite le plus d'eftime , &c. 
» Le premier & le plus refpeftable de 
>5 tous les Arts eft l'Agriculture «. £mi/. 
T.z.p, 84. Je fuis très-perfuadé de la 
vérité de ce raifonnement ; c'eft dom- 
mage que notre Genevois n'y entre qu'en 
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fécond. Il faut ^ dans la penfée de TAmi 
êi(t% Hommes, honorer ckaqtie proft£ion 
relativement au degré (TutiUté premUre. 
T. I. p. 18^. Les Arts méritent ejiimc & 
confidération y en proportion de u qu^ il faut 
de talens pour réujjir^ de ce que ceux qui 
les cultivent ont mis de travail pour les 
faire valoir , mais furtoiu de ce que leur 
travail ejl plus ou moins dirigé vers la fo* 
ciabilité y c^ efl-à-dire vers V utilité publia 
que. . . • Onferoit tort à l'Agriculture , de 
la confondre avec les autres Arts, Celui-ci 
ejl d*infiitution divine. Ibid. p. 280. 

Combien de fois M. de Mirabeau, 
a démontré mieux que notre Genevois , 
l'indigence réelle des pays où Ton fait 
trop de cas de l'argent! Combien a-t-il 
cherché , fans pouvoir le trouver , tufage 
que font les riches , des revenus qui leur font 
attribués. Car , ajoutoit ce digne & ver- 
tueux Patriote , ils ne fçauroient dîner 
deux fois. T. i. p. 284. C'eft ce qui fai- 
foit auflî dire au Philofophç Genevois , 
le riche na pas Ccjlomac plus grand que 
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le pauvre & ne digère pas mieux que lui* 
Emil. T,. 2. p* 104. Ne demandons plus 
fur quel prétexte M. R, tonne contre, la 
Capitale du Royaume : il ne lui en a 
coûté que le foin de lire le premier vo- 
lume de V^mi des Hommes ôc d'en pro- 
fiter. Une petite inverfion dans Tordre 
des mots , eft un petit défaut : laiCfons 
les mots & examinons la chofe. 

3» Ce font les grandes villes qui épui- 
* fent un Etat & font fa foibleffe. La 
j> richeûTe qu'elles produifent , eft une 
« richeffe apparente & illufoire : c'eft 
>3 beaucoup d'argent & peu d'effet. On 
jî dit que Paris vaut une Province au Roi 
ii de France ; moi je crois qu'elle lui en 
M coûte plufieurs. Que c'eft à plus d'im 
« égard , que Paris eft nourri par les Pro- 
» vinces , & que la plupart de leurs reve- 
» nus fe verfent dans cette ville & y 
» reftent «. Emil. T. 4. p. j^)^. 

Il n'y a perfonne qui , après avoir lu 
ce paflage du Philofophe de Genève , 
n'y reconnoilfe une affez fidèle imitation 
de l'ami des Hommes- 
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Paris y ce gouffre de la France & des 
François y, dont le territoire réel s'' étend à 
deux cent lieues à la ronde. T. i . p. 104..^ 
Ces villes qui ont qtulqu^air de fplendeur 
& qui tous Us jours s' agrandijjent & fe dé^ 
corenty aux dépens de combien de villes ^ 
de bourgs , deyUlages 6* de harruaux recou* 
vrent' elles cet accroiffement fi3if ? Ibid. 
p. 209.... Les villes trop grandes font def- 
truBives pour la fociété , engendrent des 
vices y & des déjordres de touu efpéce ,• affa^ 
ment Us Provi/ices & s* affament elles-me^ 
mes. Pag. 225, 

5> C*eft le peuple qui compofe le genre 
» humain : ce qui n'eft pas peuple eft fi 
» peu de chofe, que ce n'eft pas la peine 
» de le compter «. T.x.p.zoS. Principe 
duquel M. de Mirabeau eût pu tirer 
l'épigraphe de ùs œuvres , tant il eft 
cher à fon cœur & familier à fa plume. 
Il y auroit là de quoi s'étendre , fi le defir 
que j'ai d'intérefler mes Leâeurs ne ha- 
toit le moment de prouver que notre 
Genevois jouit d une réputation démep»- 
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tîe par fes ouvrages. Il femble avoir pris 
à tâche de fronder le5 opinions accrédi- 
tées de tems immémorial j mais le plai- 
fant de l'affaire eft que , fans montrer ce 
en quoi elles pèchent, il fe figure qu'il 
fuffit de les rapporter pour en dégoûter 
les hommes. 

Jufques à préfent, je n'ai été occupé 
qn à modérer les prétentions de M. R. 
à la qualité d'Auteur Original. Je vais 
par tm contrafte affez fingulier, la lui 
déférer dans toute fa plénitude , à l'oc- 
cafîon du jugement illufoire qu'il porte 
fiir la Langue Françoife. On ne s'étoit 
point encore avifé de Taccufer d'être la 
moins modefte de toutes les Langues , 
m u quelle néuffite 4c pcnfcr au mal ( dit 
notre Genevois ) par les détours quelle 
prend. pour Véviter» La Religion enjoi- 
gnant de s'abftenir des mauvais difcours , 
oblige donc d'y penfer ? Elfe ne peut 
ordonner non plus , d'éviter l'apparence 
du crime , fans nous porter à y réfléchir ; 
c'eft une conféquence immédiate du fen- 
timent de ce Sophifte. 
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M. R. ignore-t-il que Dieu tira Loth 
du milieu des Sodomites , parce que les 
oreilles de cet homme jufte étoient bief- 
fées par leurs entretiens luxurieux ? Juf- 
tum Loth y oppreffum à rufandorum injuria , 
ac luxuriosâ converfatione eripuit. i. Petr. 
Cl. II eft donc de toute faufletc » que 
» les paroles groflieres font fans confé- 
» quence , lors même que Ton en écarte 
« les idées obfcénes a. Ce fubterfuge 
qu'invente M. R. en faveur du liberti- 
nage , va contre la fignification des ter- 
mes , fans laquelle toute converfation 
dégénère nécefTairement en verbiage. 

*> Je n'aime point ( c'çft notre Gene- 
» vois qui parle ) que l'on faffe de longs 
» détours , pour éviter de donner aux 
99 chofes leur véritable nom. Les bonnes 
» mœurs ont en cela beaucoup de fim- 
» plicité «• Trifte effet d'un efprit in- 
conféquent à fes principes. On a vu M. 
R. cenfurer les Spedacles, comme ten- 
dans à émouvoir les pattons. Il a craint 
que les enfans élevés au fein des vraies , 



; 
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ne prifTent de fâcheufes teintures en 
écoutant les fbttifes des Gouvernantes 
& des Laquais. Il fentoit alors la diffé- 
rence du langage de la vertu à celui de 
la corruption. Maintenant il publie que 
le langage eji (T autant plus chajle que Us 
coeurs font plus corrompus y & que les pro^ 
cédés font Sautant plus exacts que ceux 
qui les ont ^ font plus malhonnêtes. D'où il 
fuit 5 qu'il faudra réputer vertueux qui- 
conque parlera le jargon de la débau- 
che 5 & par une conclufion non moins 
immédiate , qu'il fera bon de confeiller 
les nudités , aux perfonnes du fexe , pour 
ôter à nos defirs la caufe de leur illu- 
fion , en écartant le voile qui les irrite. 
Ce n'étoit pas la morale du Légiflateur 
qui défendit aux femmes de prendre 
part aux feftins publics , de peur que les 
convives échauffés par la bonne chère , 
n offençaffent , dans la liberté des pro- 
pos de table , les oreilles délicates du 
beau fexe. * 

tJne idée qui n'efl ni vive ni dévelop- 
pée. 
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pée , ne fe laifle pas aifiément pénétrer: 
ii n'en va pas ainiî des difcours qui fa- 
liflent ouvertement l'imagination. De 
deux perfonnes , dont Tune a la voix 
bruiante &c l'autre parle bas , on eft for- 
cé d'entendre la première, quoique l'on 
s'empêche aifément d'écouter la fécon- 
de. En un mot , après s'ctre habitué avec 
les paroles groffieres , ii eft naturel que 
l'on devienne entreprenant dans les ma- 
nières. 

La vertu des Veftales foumife à de ri- 
goureufes recherches parmi les Payens : 
la Chafteté métamorphofée en Aftre , la 
Pudeur repréfentée voilée ôc les yeux 
baifles , font autant de leçons dont l'ap- 
plication n'échappe à qui que ce foit. Il 
eft notoire que les filles de condition 
fervile , n'étoient exclues de la garde du 
feu facré , que par ce qu'on les foupçon- 
noit de manquer de cette élévation de 
fentimens , d'où naît l'héroïfme de la 
vertu. Dans des fiécles ténébreux , il eft 
beau de voir les Gentils s'élever au-deflus 

L 
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4^$ préjii^éf , pour aller au fein de k 
caifon puii^f û cotxaQi0ance de leur^ 
devoirs. 

Si malgré la force de ces motife, 
M. R. perfifte à croire la pudeur indé- 
pendance du langage ^ s'il traité la dé- 
cence françoife de fingerie , nos leçon» 
d'honnêteté , d'aiguillon , pour appren- 
dre qu'il y a des chofes honteufes j nous 
dédaignerons des principes qui n'ont pas 
peu flétri la mémoire de Bayle. Cet ob- 
icene Ecrivain enfeignoit , qia la diliça^ 
HJji , la politeffc dont on fi piqm% & a 
grand foin d'écarter Us appartnc^sM Cirri' 
pureté y m font quimc amorce p(w mieux 
prendre Iç venin. CEuv. div* in-fQL T. j, 
p. ^48. Il en faut toujours revenir a U 
vérité , Se prouver qu'on l'a pQi;r foi j 
autrement il n'y en auroit point qui 
gagnaient plus facilement leur ç^.v^^^ 
que les plus effrontés chicaneurs, "^ 
La circonfpeâion de l'idipoae fran- 
cois , le tend cher au< perfoRnej d'un 
goût épuré : il eft cultiyç fiveç déUcec 
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chez l'Eccanger : il £ûc i'amafemenc dv 
Rw. Phibfophe > qui tésanit dans tin égal 
degré de fupérioctté l'arc de gouverner 
& la littjiraciire. Sons la pbme de TAbbé 
Heuri , iHiftotre Eodicfiaâiqiie fe part 
d^une touchante fimpticité. Les Vercots » 
les Voltaires, embeUiflent par notre 
langue > tous lei fujets qu'ib manient. 
M. R. lui-mcme, tire de fes richeflfès» 
une gloire dont fon ingratitude devroit 
le priver. Soyons donc éloquens comme 
Fenelon, énergiques comme Pafcal , dé- 
vota comme Bofluec , polis comme Fon- 
teneUe , nous ferons chaftes & dccens 
lors naieme que nous aurons à toucher 
des matières qui ne le font pas. L'Apo- 
logie de la Langue Françoife par M* 
Charpentier, & le Chapitre fpécial, de 
l'honnêteté des expreffions, parmi les 
Œuvres attribués i Saint-Evremont , re- 
pouflfent les traits que le Phitofophe de 
Genève lance en vain contre nos mœwts. 
L'irrévérente comparaifon qu'il éta- 
blit entre le Texte Sacré & la Langue 

Lij 
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49S préjii^éf , pour aller au fein de k 
caifon poiT^^f û cotxaoi0anee de leur^ 
devoirs. 

Si malgré 1^ force de ces motifs, 
M. R. perfifte à croire la pudeur indé- 
pendante du langage j s'il traité la dé- 
cence françoife de fingerie , nos leçon» 
d'honnêteté , d'aiguillon , pour appren- 
dre qu'il y a des chofes honteufes j nous 
dédaignerons des principes qui n'ont pas 
peu flétri la mémoire de Bayle. Cet ob- 
icene Ecrivain enfeignoit , que la dUiça-- 
HJji , la politeffc dont on fi piqui, & a 
grand foin dUcancr Us appartnasM Vinv 
purui y m fini quimc amorci^ po^ mieux 
prendre U venin. CEuv. div« in-fQl, T» J* 
p. 64fi. Il en faut toujours revenir à U 
vérité , Se prouver qu'on l'a ppur foi j 
autrement il n'y en auroit point qui 
gagnaient plus facilement leur ç^x4^^^ 
que les plus effrontés chicaneurs* "^ 
La circonfpeâion de l'idipoae fran- 
çois , le rend cher aux perfQf>ne$ d'im 
goût épuré : il eft cultivé fiveç déUcec 
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chez l'Eccanger : il £ût tamofemenc dv 
Roi Phibfophe > qui tésanit dans tin égal 
idegré de fupériorité Tare de gouverner 
& la littjiraciire. Sons la pbme de TAbbé 
Heuri , iHiftotre Ecdciîaftiqiie fe part 
d'une touchante fimpticité. Les Vercocs » 
les Voltaires y embelli ffent par notre 
langue > tous lei fujets qu'ib manient. 
M. R. lui-mcme-, tire de fes richeflfès» 
une gloire dont fon ingratitude derroit 
le priver. Soyons donc éloquens comme 
Fenelon, énergiques comme Pafcal , dé- 
vota comme Bofluet , polis comme Fon- 
teneUe , nous ferons chaftes & dccens 
lors naieme que nous aurons à toucher 
des matières qui ne le font pas. L'Apo- 
logie de la Langue Françoife par M* 
Charpentier , 8c le Chapitre fpéciai , de 
l*honnèteté des expreffions, parmi les 
CEuvres attribués i Saint- Evremont , ro- 
poufient les traits que le Philofophe de 
Genève lance en vain contre nos mœurs. 
L'irrévérente comparaifon qu il éta- 
blit entre le Texte Sacré & la Langue 
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Françoife , fournit un nouvel exemple 
de la légèreté de cet Auteur , & du peu 
de réflexion avec lequel il décide. En 
effet, prétendre qu'une Langue enfantée 
par U hafard, fortifiée par l'ufage , af- 
fujettie aux viciflîtudes, doive fe mefu- 
jrer à la parole Divine j c'eft méconnoî- 
tre |a frêle portée de Tentendement 
humain j ç'eft rabaifler la majefté de 
J'jEtre fuprême. Uya^ félon .S. Auguf- 
tin , un langage convenable aux jeunes 
gens ; il y en a un approprié aux vieil* 
lards, lien ejl un tout différent des deux 
premiers , que U Ciel réferve aux hommes 
infpirés & qui ne convient quà eux. S, Aug. 
de Doét, ChriflS ç. 6. U faut pour en 
pénétrer Tefprit, être éclairé de lumiè- 
res farnaturelles ; car les Saintes Ecri- 
tures ont des endroits obfcura , que les 
génies fuperficiels tournent à leur ruine. 
Loin d'accorder aux perfonnes vertueur 
Çqs le dangereux privilège de nommer les 
çhofes par leur nom , fous prétexte que Us 
f croies font toujours honnête^ , darts une 



bouche qui les employé honnêtemetit. Emil. 
T. 2. p. 174. les Livres Sacrés enfei- 
gnent à fupprimer , même les difcours 
édifians, s'ils préparent aux foibles une 
occafion de chute. Les propos trop éner- 
giquement énoncés fur de certains fujets , 
prouvent que Ton en eft afFe£té. C'eft 14 
cas de dire que la bouche parle de labon-i 
dànce du cœur , & le moment pour ceux 
qui font tentés d'y acquiefcer , de bou- 
cher leurs oreilles avec des épines , felort 
le confeil de TEccléfiafte. Dès que les 
termes relatifs aux chofes deshonnêre^ 
perdent leur énergie ; dès que la coutu^ 
me tolère les expreffions libertines , 011 
peut affirmer , félon Séneque , tout Payent 
qu'il étoit , que le défordre eft à fort 
dernier période. Argumentum ejl Iuxutkz 
puhlicce , orationis lafcivia. Epift. 1 1 4. 
Soyons donc chattes dans nos paroles, 
dans notre maintien y dans nos actions. 
Il eft une pudeur propre à chacun de 
nos membres : & des bienféances encore 
plus étroites pour ceux qui frappent les 

L iij 
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fens, que pour ceux qui demeurent ca- 
clïés. 

Ces réflexions que j'ai cru devoir à ht 
dcfenfe des mœurs & aux intérêts de la 
religion eflentiellement offenfés dans 
Emile, T. a. p. 174,178, 179, T. j. 
p. 112, T. 4. p. 151, Sec. mont em- 
porté hors des bornes. Je reviens nir mes 
pas , bien réfolu de ne perdre plus de 
vue les Plagiats de M. R. ni les palliatifs 
dont il ufe pour les couvrir, 

yn petit mot échappe à ce Philofo- 
phe, fait entendre que le Speclateur peut 
tenir fon rang parmi les Livres utiles à 
la jeunefle , T. 4. p. j 19. Mais il ne dé- 
clare pas avec la même franchife , les 
refïburces que Tâge mûr y découvre, 
quoique lui-même en foit un aâfez bon 
exemple. Paraphrafer un fentiment , ce 
n'eft point le créer. Rapportons d'abord 
un fragment de l'Auteur Anglois 5 noust 
citerons enfuite les paroles de M. R. qui 
y. ont trait. 

Qudk cfl notre Cfmduitc lorfytifi nous 
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fommts parvenus à certains points imagi- 
nains de repos ? Nous y artétons-noUs & 
y jouiffons-nous en paix de VUabtiffenunt 
que nous avons obtenu ; ou plutôt ^ ne ^ànf- 
portons-nous pas plus loin les bornes que 
nous nous étious prejintes^ & ne marptons' 
nous pas. de nùuveMx points de relâche , 
vers le/quels nûus courons avec la menée 
ardmr 6* qui difparoiffmt auffi vue que 
nous les atteignons ? Il en efi â peu pris de 
nous à cet égard, comme de ceux qui voya- 
gent fw les Alpes , qui ^ imaginent que le 
fommet de la prochaine montagne doit ter- 
miner leur cowrfe y paru quU hnrne leur 
vue : mais ils n y font pas plutôt arrivés y 
quils découvrent de nouvelles montagnes 
au-delà , & qu'ils font réduits à continuer 
leur mordu. T. 3.Difc. 5. {a). 

Comment le Philofophe de Genève 
ofe-t-il fè glorifier d'éviter les fentiers 
battus ? Son fyftèmfe avoit befoin d ap- 
pui : Stèele le lui fournit , & fur le champ 

(a) Le Speiiateur ou le Socrate moderne i â Aiofter- 
dam 1721. 6. Tol. in^ii* chez les ftstti yTtîktitu 
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fens , que pour ceux qui demeurent ca- 
chés. 

Ces réflexions que j'ai cru devoir a la 
défenfe des mœurs & aux intérêts de fa 
religion eflentiellement offenfcs dans 
Emile, T, a, p. 174, 178 , 179 , T. j. 
p. 112, T, 4. p. 151, Sec. m'ont em- 
porté hors des bornes. Je reviens nir mes 
pas , bien réfolu de ne perdre plus de 
vue les Plagiats de M. R. ni les palliatifs 
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phe, fait entendre que le Speclateur peut 
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exemple. Paraphrafer un fentiment , ce 
n'eft point le créer. Rapportons d'abord 
un fragment de TAuteur Anglois ^ noust 
citerons enfuite les paroles de M. R. qui 
y. ont trait. 

QuelU cft notre cmduitc lorf^iie nous 



SUR i* Éducation. 147 
fommts parvenus à cenams points imag^ 
naiHs d% repos ? Nous y arféums-noUs & 
y jouiffons-nous en p<ùx da V UabUfftnunt 
que nous avons obunu; ou plutôt ^ m ^ànf- 
portons-nous pas plus loin Us bornes que 
nous nous iAoUs prefiritis^ & ne marptons' 
nous pas. de niveaux points de reldcht , 
vers Ufyuels nûus eourons avec U même 
ardeur & qui ,difp<urdffmt auffi vite qm 
nous hs atteignons ? Ilenejl àpeuprh de 
nous à cet égard ^ comme de ceux qui voya- 
gent fur les Alpts ^ qui ^imaginent que U 
fommet de la prochaine montagne doit t^- 
miner leur cowfe , parce quU borne leur 
vue : mais ils ny font pas pUuôt arrivés y 
quils découvrent de tiouvelles montagnes 
au-delà , & qu'ils font réduits à continuer 
leur mordu. T. 3. Difc. 5* {a). 

Comment le Philofophe de Genève 
ofe-t-il fe gloriâer d'éviter ks fentiers 
battus ? Son fyftcmfe avoit befoin d'ap- 
pui : Stèele le lui fournit , & fur le champ 

(a) Le Speilateur ou U Socrate moderne i â Amfter- 
dam 1721. 6. Tol« in^ii* chez les JFrerei ^c/Win» 

Liv 
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notre avanturier prononce d'un ton d'o- 
racle : >3 Celui qui fans s'arrêter aux ap- 
« parences , ne juge du bonheur des 
» hommes que par l'état de leur cœur, 
• verra leurs miferes dans leurs fuccès' 
» même. Il verra leurs de/îrs Se leurs 
99 foucis rongeans s'étendre & s'accroî- 
99 tre avec leur fortune. 11 les verra per- 
» dre haleine en s'avançant, fans jamais 
» parvenir à leur terme. Il les verra fem- 
99 blables à ces voyageurs inexpérimentés 
» qui s'engageant pour la première fois 
« dans les Alpes , penfent les franchir à 
53 chaque montagne, & quand ils 'font 
>> au fommet , trouvent avec décourage- 
» ment , de plus hautes fnontagnes au- 
« devant d'eux «<. EmiL T. 2, p. 26*^. 

Voudroit-on attacher le prix de no- 
tre reconnoiflance aux longs ôc ennuyeux 
prônes de M. R. touchant l'origine ôc 
î'ufage des paflîons ? » Elles font ( dit-il ) 
îî les principaux inftrumens de notre 
i9 confervation «. Rare découverte pour 
qui la tiçndroit de première main. Le 
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chef des humains , Adam , fut aufïî éclai- 
ré que M. R. fur ce point: c'eft le feiil 
de fa vafte fcience qu'il ait tranfmis en 
entier à fa déplorable poftérité. Quelle 
lumière notre Genevois s'eft-il donc 
flatté de communiquer au monde , par 
cette tirade de phrafes emphatiques ? 
» C'eft une entreprife auflî vaine que 
>î ridicule de vouloir détruire les paf- 
V fions. Contrôler la nature, c'eft réfor- 
î> mer l'ouvrage de Dieu, Si Dieu difoit 
» à l'homme d'anéantir les pallions qu'il 
« lui donne , Dieu voudroit & ne vou- 
»> droit pas : il fe contrediroit lui-mê- 
» me. ... Je trouverois celui qui vou- 
» droit empêcher les paflîons de naître , 
» prefqu'auffi fou que celui qui voudroit 
» les anéantir. . . .'Toutes nos paflîons 
>î font bonnes quand on en refte le mai- 
« tre : toutes font mauvaifes quand on 
» s'y laiffe affujettir ««• EmiL Tom. 4* 

Jndiquer des Auteurs à .qui cette mo- 
ralité foit aulH connue qu'au Philofophs 

Lv 
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« eft également aveugle. C'eft une lourde 
» bévue de s'imaginer qu'on doit étein- 
i> dre les pallions ; il feroit contradictoire 
» de vouloir qu'un homme fe dépouille 
99 de l'humanité , pour acquérir le calme 
» de l'efprit & qu'il déracine jufqu au 
*> principe de fes adions , parce qu'ils 
« peuvent produire de mauvais effets {a). 

J'ai dû fatisfaire à mes engagemens , 
en indiquant les fources où M. R. puife 
une fcience fort communicative. Si je 
fuis téméraire dans mes décifions , au 
moins je crois être fondé à marquer 
quelque furprife de trouver ce Philofo- 
phe j d'accord avec fes contemporains , 
quil traite néaiunoins , de Charlatans quf 
Je font un Jeu de tromper les hx>mmes & dont 
les Livres font des écoles d'erreur & de rrun- 
fongc. Lett. de M. J. J. R* à M. TArch* 
de Paris. 

Je ne crois point devoir m'arrèter à 
fes inventives , quoique juftes , contre 

( a ) Spta. AttJ. T. }. Z>i/c. 40. 



•» Qu'on ne s'y trompé pas ( difoit un 
99 autre Moderne), l'abus despaffions eft 
w feul condamnable. Prétendre les dé- 
» truire , c'eft demander llmpoflîble , 
»> c'eft vouloir anéantir l'homme. Leur 
w germe entre eflentiellement dans no- 
3> rre conftitution. Sans paffions , je ne 
» vois dans Thomme qu'un automate {a). 
Finirons tous ces extraits par celui du 
SpeSauur^ qui femble les réunir. « Les 
» paffions , dans Tefprit de ce Philofo- 
jj phe , doivent ^tre alîtijetties à l'hom- 
» me , & leur violence ne fera jamais 
» reçue comme une excufe légitime , 
>> lorfqu'on s'y laiffe aller. Tout homme 
w qui fouffre qu^elles prennent le defTus, 
w renonce à la liberté de fon ante. . . . U 
» faut cependant prendre garde à ne pas 
» anéantir les paffions, lorfqu'on cher- 
» che à les régler , puifqu elles foilt la 
» kmriere de Famé , Se CfcCxiû homme qui 
ij n'en a point ou qui l'y laiffis entraîner, 

m < I ■■ . ■ y ■ ■ ' ■ 

( a ) Difi, fur la C^tm^ijT» & l'applitagion dts Tcltns, 
à Paris. J760, 

Lv| 



152. Les Plagiats; • 
»> eft également aveugle. C'eft.uhe lourde 
5> bévue de s'imaginer qu'on doit étein- 
yy dre les paillons ; il feroit contradictoire 
» de vouloir qu'un homme fe dépouille 
» de l'humanité , pour acquérir le calme 
» de l'efprit & qu'il déracine jufqu'au 
»> principe de fes adions , parce qu'ils 
« peuvent produire de mauvais effets {a). 

J'ai dû fatisfaire à mes engagemens , 
en indiquant les fources où M, R. puife 
une fcience fort communicative. Si je 
fuis téméraire dans mes décifions , au 
moins je crois être fondé^ à marquer 
quelque furprife de trouver ce Philofo- 
phe, d'accord avec fes contemporains, 
quil traite néanmoins , de Charlatans quf 
fefont un jeu de tromper les hommes & dont 
les Livres font des écoles d^ erreur & de mcn- 
fongc. Lett. de M- J. J. R. à M. TArck 
de Paris. 

Je ne crois point devoir m'arrêter à 
fes inventives , quoique juftes , contre 

( a ) Spea. ^ttj. T. }. Z^i/lv 40. 
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le dcfœuvrement & les occupations effé- 
minées des petits maîtres j la frivolité 
du négoce des marchands de mode j 
l'indécence des femmes qui confument 
les lieures à bur toilette. Autant vau- 
droit récapituler l'Ouvrage entier j c'eft- 
à-dire , pour parler fans figure , que le 
Philofophe de Genève eft un vrai rape- 
taffeur d'écrits y & afin que vous n'en 
doutiez pas, voyez parmi les difcours 
du Speâateur Anglois j celui qui a ce 
vers Latin pour épigraphe {a y 

O verè Tbrygia , neque enim ^hryges I 

Je vais plus loin , j'ofe affirmer que 
M. R. n'eil pas même l'Auteur des dif- 
cours qu'il tient à Emile , prêt à le pro^ 
duire dans la fociété. " En afpirant i 
>5 l'état d'époux & de père en avez-vous 
33 bien médité les devoirs ? En devenant 
» chef de famille > vous allez devenir 
aj membre de l'Etat , le fçavez-vous,? 
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» Sçavez-vous à quel prix il vous eft ^- 
» mis de vivre & pour qui vousr devez 
M mourir ? . . . , Avant de prendre une 
» place dans Tordre civil , apprenez i 
99 le ccttinoître , & à fçavoir quel rang 
*» vous y convient «. EmiL T. 4. p. 324» 

Ce début eft merveilleux & il devoit 
l'être. M. Formey que notre Genevois 
a fagement confulté , ne fait jamais bril- 
ler fon efprit que pour préparer le triom^ 
phe de la raifon. Parvenu à cet âge ou 
rentrée du monde nous ejl ouverte , // faut 
fe demander a foi-même ce qiCon veut y 
faire. Citoytn dt la terre ^ comment fou-^ 
ntndrairje cette qtialité y& à qiul titre me 
pfodmrai-je parmi mes ftndrlables ( a ) -^. 
Ce texte eft fimple dans Texpreffion ; 
mais aliffi fort de fentiment que celui 
de Flnftkuteur d'Emile. 

Les productions de M. Formey, font 
tïop abondantes en vérités pratiques, 
pour n'avoir fourni à M. R. que le fujet 

{ a ) £e Philofophe ChrctUn , pai M« Fosœey t^ à Leycis 
J7X». iû-12- p. }iJ^ 
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d'an feul Plagiat. Ce Genevois nous 
accufe » de juger trop du bonheur fur 
» les apparences. . • . La gayeté n'en eft 
>> qu'un très-équivoque. Un homme gai> 
» ( pourfuit-il ) n'eft fouvent qu'un in- 
7> fortuné, qui cherche â donner le chan- 
» ge aux autres 6c à, s'étourdir lui-mème.^ 
» Ces gens fi rians, fi ouverts» fi fereins 
» dans un cercle , font prefqoe tous trif- 
a tes chez eux. . • • Les jeux bruyans , U 
» turbulente joie y voilent les dégoûts 
>i 6c l'ennui 3 &c. «. T. 2. p. zz^. Qu'on 
life maintenant le texte du fçavant Ac»* 
démicien de Berlin , la refiembknce 
faute aux yeux. Tous les éclats dt rirt 
quon entend dans les compagnies bn^an^ 
us m font pas des éclats de. joie. Beaucoup* 
de ceux qui payent de mine font travaUUs^ 
d'un ver rongeur^ qui les agite fans reldchty. 
<Ht qui s'ils sétourdif[ent quelques momens y 
n en font que plus abattus lorfquils ren^ 
irent dans la Jblimde du cabinets Toute 
Joie qui ejl un effort > n'ejl qtt une joie d'em- 
prunt &n occupe que ks dehors d^ notre 
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être. On ne trouve point la joie dans let 

lieux Us plus enchantés ni dans les com^ 

pagnies^ &c. Pag. i6i. ibid. 

Il n'y a pas dans Emile jufques a Tex- 

pofîtion des devoirs qui lient le citoyen 
à la patrie , qu'on ne puifle maintenir 
avoir été imitée du même Auteur. M. 
Formey penfe que toute fociéti nejl pas 
égale à r homme. Reçu dès le moment de 

fon entrée au monde , dans le fein d^tmt 
certaine contrée , il y contracte des liens qui 
rattachent de la manière la plus étroite , 
a ceux au milieu defquels il vit. Quelle 
différence n'y a-t-il pa^ entre des parens , 

-des amis , des perfonnes accoutumées à nos 

idées y dépojitaires de nos plus fecretes pen- 

fies & des étrangers qui croyent faire beau-- 

coup en mms accordant lesficours généraux 

de r humanité ? V^. S^» 

M. R. croit-il donc étourdir k monde 

par la confiance qu'il témoigne ? Oui je 

foutiens qu il brille de l'éclat d'autrui , 

qu'il court après un efprit dont on ne 

manque jamais d'être pourvu quand- on 

a lu & réfléchi. 
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» O Emile , où eft l'homme de bien 
» qui ne doit rien à fon pays ! Tes 
« Compatriotes te protégèrent enfant , 
*5 tu dois les aimer étant homme <« , &c. 
Emil. T. 4. p. 410 ^ 411 , 412 y &c. Si un 
ftile plus concis , ne fait pas ime autre 
morale , j'attends que l'on m'aflîgne les 
vérités que notre Genevois fuggére à 
mon cœur , dont la ledure des Ouvra- 
ges de M. Formey ne l'ait pleinement 
convaincu. Car il eft certain que leur 
doctrine fympatife de telle forte, en 
cette occafion , que l'ordre grammatical 
en conftitue la plus grande différence. 

Il eft tems de terminer ce Chapitre j 
il deviendroit à la fin ennuyeux. Les 
paflages que j'ai tâché de vérifier , fotit 
tout le retranchement de notre Gene^ 
vois , & ce feroit m'égarer avec lui que 
de le fuivre plus loin. Je vais donc chan- 
ger d'objet , pour foulager l'attention du 
Ledeur &c adoucir un peu mon travail. 
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CHAPITRE VIL 

ProfcJJion de Foi du Savoyard. 

l^E Vicaire Savoyard , donc notre Ge^ 
nevois fait tant de cas , eft un petfonnage 
chimérique , & fa profeffion de foi , un 
piège groflîérement tendu à la piété des 
fidèles. M- Rouffeau, fe garde de les 
aveftb qu'on a cent fois battu en ruine 
fes objeélions contre nos dogmes , & 
qu'il eft dans l'impui (Tance de répondre 
aux preuves par lefquelles on les établit. 
Déjà MM. Formey , Bitobé , Vernes, 
ont vangé le Chriftianifme ^qs fcanda- 
leufes aflertions du Philofophe de Ge- 
nève. Un fi foible Athlète n'ajoute rien 
à leur gloire \ elle ètoit cimentée par des 
travaux de plus grande importance. Gro- 
tius, Abbadie, Houtteville , M. du Guer, 
TAbbé François, Méfangui, nous ont 
mis en état de réfîfter aux attaques des 
impies, & quelques redoublés que foient 
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leurs efforts, ils nous trouveront avec 
l'appui de ces grands hommes aflfeï fer- 
mes pour n'en être jamais ébranlés. 

Au milieu des plus étonnantes contra-* 
riétcs, M. R. fe vante d'avoir toujours 
écrit dans les mimes principes , &Jifon 
veutj dans les mêmes opinions. Lettr. â M. 
de Paris, Ceft donc une même croyance 
qui lui fait inventer au fécond Tome 
d'Emile p. 317. « Que le Polythéifme 
M a été la première religion des hommes, 
j> & ridolatrie leur premier culte j & 
as au Contrat Social y L. 4. C. 8. que le 
» Polythéifme naquit de la divifîon des 
a Nations qui ne purent longtems fe ré- 
» foudre à fervir un maître commun. 
Cette diflbnance de pâflTages , fur un 
point capital , marque un grand défaut 
d'attention dans un homme qui exigea 
avec empire celle de fes leâ:eurs. 

M. Rouffeau ne fonge gueres à fa ré- 
putation quand il s'affocie , un Bayle , 
un Voltaire , defquels on reconnoît l'af- 
freux libertinage à travers les impiétés 
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du Vicaire Savoyard : apprécions-les 1 
l'échantillon. Bayle foutient , que nous 
formons far la nature de Dieu mille jugù- 
mens aujji faux que la faujfeté elU-même. 
Que nos Peuples font antropomorphites y & 
qu'il n^y a point depayfajiy qui après avoir 
appris par coeur que Dieu eji un efprity & 
que JefuS'ChriJl ejl Dieu & homme tout en^ 
femble , ne forme des idées toutes contradic-^ 
toires à ce qu'il dit , comme un perroquet* 
Œuv. div. in-fol. T. 3. p. 117. 

Selon M. Roufleau i » le mot efprit 
fi n a aucun fens pour quiconque n'a pas 
5> philofophé. . . . Nous-mêmes avec nos 
» termes de perfonnes , de trinité , fom- 
>i mes la plupart de vrais Antropomor- 

» phites Sitôt qu'on accoutume les 

w gens à dire des mots fans les entendre , 
» il eft facile après cela de leur faire dire 
w tout ce qu'on veut«* EmiL T. a. pag. 
3 /i. Ce dernier principe eft incontefta- 
ble y mais on peut en abufer , parce qu'il 
fuppof e dans fon application des réfer- 
vesfans lefquelles il eft très-aifc decon- 
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fondre les juftes droits de la religion , 
avec l'abus que les hommes peuvent faire 
de leur raifon. 

Voici un autre lieu commun , qui de- 
puis longtems fert de batterie aux incré- 
dules & aux efpri ts forts. Ceft un des 
endroits les plus frappans de tout l'ou- 
vrage de notre Genevois ; il y étale tout 
ce qu'il a d'éloquence & paroît très-çon- 
tent de lui-même. 

« La foi des enfans & de beaucoup 
>y d'hommes , eft une affaire de géogra- 
» phie. Seront-ils réçompenfés d'être nés 
» à Rome plutôt qu'à la Mecque. On dit 
» à l'un que Mahomet eft le Prophète de 
»> Dieu. On dit à l'autre que Mahomet 
w eft un fourbe , & il dit que Mahomet 
fy eft un fourbe. Chacun des deux eût 
>y affirmé ce qu'affirme l'autre , s'ils fe 
>> fuflent trouvés tranfpofés. Emil. Tarn. 
99 z. pag. 323. La force des argumehs 
»> dépend abfolument fur ce point , du 
» pays où l'on les propofe , &c. «. Emil. 
. Ibid. 
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Le Coriphée des inccédules modemet 
% fbcmé cette difficulté dans fott Pbëme 
de la Religion naturelle. 

I*eiifimt dans fon Berceau 9 

N^bA pûtm ilhimiaâ par le divin flaoïbtâaj 
Cefï Védttcation 9111 forme Cu. penlief > 
Par Pexemple d*autrui Tes mcrurs lui (but tracées , 
Il n^a rieft dans 1 Vprit , il n*a tien dans le c<rur ^ 
De ce qtit renvironne il »'eft ^telcatiut. 
Il répète les noms de devoirs » de jsftice » 
II agit en machine; & c*eft par fa nourrice, 
Qu*il eft Juif ou Payen , Fidèle ou MuftilniM», 
Vécu, d'un jufte-au-corps oubiend'aa dflliman s 
Oui de Texemple en nous |e fçais quel eft Tempise f 
Il eft des fentimens que rhabinide litfpire. 

» A quelle feâ:e agrégerons noitt Télé* 
*> ve de la nature ? • • »> Nou&le metirons 
»> en état de choifîr celle où le meilleur 
>» ufage de fa raifon doit le conduite «^ 
EmilT. a^/i. 331. 

Mais dans les profondeun de cette obrcurlcé 
Si là raifon nous luit » qu'àvons-nom à nous plaindre? 
Nous n*avon« qu'un jmtFMmi, gardont-a^nt drr Té» 
teindre. 

VoLTAixt « ihtid^ 
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tiere de foi ! L'influence de Téducatioa 
(or la croyance des hommes paroît à M. 
R. une difficulté fi infoluble qu il la pro* 
pofe une féconde fois au quatrième Livre 
d'Emile , p. ii6. » Je confidérois cette 
i> diverfité de kékes qui régnent fur la 
» terre , Se qui s'accufent n^utuellement 
>i de menfonge 9c d'erreur j je deman* 
a> dois , ^uiUs $11 la bonne ? Chacun me 
a> répondoit , c'eft la mienne. • . • Quel 
M mérite > ou quel tort a l'un plus que 
» l'autre ? Leur choix eft TefiFet du ha^ 
9» zard. •• • C'eft récompenfer ou .punir, 
^ pour être né dans tel Se tel pays. 

Ce n*eft pas d'aujourd'hui que l'im- 
piecé fe prévaut des grâces du langage » 
ppw ébranler les fondemens de la foi. 
^çus reavons U relipon k notre façon y & 
far nos main^ & non autrement que comme 
Usk autres retirons fe reçoivent. Nous nous 
fimmes rencontris au pays oà elU émt en 
^age; um ature re^n ^ d* autres témoins ^ 
jweUUs fromeffh ^ menaces , nous pour- 
nm»t imprimer \ par. même voie ^ une 
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croyance contraire. Nous fommcs Chrédens 
a même titre que nous fommes Perigordins 
ou AUemands. Âind raifonnoit le fepd- 
que Montagne , C. iz. L. 2. de ùî 
EfTais. 

Le Philofophe Genevois, quipoITede 
fi parfaitement , & qui a tant de fois 
adapté à fes propres écrits , la dodrine 
de ce dangereux Auteur, n'y a point voulu 
remarquer le paflage que je tranfcris. Il 
a mieux aimé autorifer fes blafphêmes 
du nom d'un Eccléfiaftique trop aveugle 
admirateur des téméraires écrits de Mon- 
tagne. Je veux parler de Charron , que 
l'amitié précipita dans les égaremens du 
Pyrronifme , & qu'un repentir honora- 
ble à fa mémoire en fit fbrtir prefqu'au 
même inftant. Ne femble-t-il pas en ef- 
fet que toute la hardiefTe de Montagne 
a pafle dans l'ame du Théologal de 
Condom ? Lorfqu'au fécond Livre de la 
Sagejfe Chap. i , on le voit s'exprimer 
en ces termes fi malicieufemeht relevés 
par M. KomSqm,. Ernil: T. ^^, p. tz(P. 

»> Tous 
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w Tous difent qu'ils tiennent la reli- 
f> gion & la croyent j que non des hom- 
i>mes, ne d'aucune créature, ains de 
» Dieu. Mais à dire vrai , elles font , 
n quoiqu'on die , toutes par moyens hu- 
»> mains, T emoin premièrement , la ma- 
» tiiere que les religions ont été reçues 
» au monde. ... La nation , le pays , le 
» lieu , donnent la religion. L'on eft 
» de celle que le lieu auquel on eft né , 
j> tient. Nous fommes Juifs , Mahomc- 
wtans. Chrétiens, avant que nous fa-*** 
» chions que nous fommes hommes ««.&c. 

Pourquoi juger Charron fur une an- 
cienne édition ? Pourquoi ne fe pas fer- 
vir des dernières ? On eut perdu quelques 
traits que Pon croyoit vidtorieux , & Ion 
aime mieux pécher contre Téquité que 
de perdre le moindre des avantages que 
l'on croit avoir. 

S'il eft horrible d'infulter aux vivans 
combien plus odieux eft-il de flétrir la 
réputation des morts ? Il étoit réfervé 
au Philofophe Genevois d'analyfer la foi 

M 
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retoucha-t-il des Chapitres entiers pour 
une féconde édition qu'il préparoit en 
i(>0} , & de laqfiv'' il avoit déjà revu 
plufieurs épreuves , Ibrfqu'au mois de 
Novembre , de la même année , il mou- 
rut fubitement à Paris , en allant chez 
fon Libraire- 

Les Livres de la Sagefle, félon cette 
dernière édition , ne louent plus les for- 
ces de la nature pour infirmer celle de 
la grâce. Us reconnoiflent que nos meit 
leures adions reflemblent à une terre ari- 
de , à qui les bienfaifantes lofées du Ciel 
donnent la fécondité. Si Charron conti-» 
nue de mettre le culte divin au rang des 
inventions humaines , il reftreint fa pen- 
fée aux fauflfes religions , & prend foin 
d'obferver que la véritable a eu Dieu 
pour ^uteur , & qu'elle a été confirmée 
par des prodiges éclatant^. Z'. z^ Ç. ^« 

Des connoilfances moins fupetficiel- 
les , difon^ n^ieux , des inçenrions plu3 
4i:9it;çs , euflçnt; déçoi^yçrç à M» Ri 4i-. 
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Roi Henri IV., qui tout récemment 
avoir abjure le Calvinifme , & qu'il étoit 
néceflTaire de prémunir contre les pièges 
des Réformés. Charron, peu de tems 
après , écrivit fes difcours fur le myftere 
de la Rédemption , fur l'Euchariftie , fur 
la Providence , la Communion des Saints, 
&c. Au milieu de fes édifians travaux , 
ilcompofa pat manière de délaffement 
les Livres de la Sagefle en i ^oo , & les 
mit au jour Tannée fuivante. Cette pré- 
cipitation fi contraire à une fage retenue 
jdont on ne^doit pas s écarter , quand 
on traite des fujets réfléchis , prouve 
que le Théologal de Condom n*envifa- 
geoit celui- ci que comme un amufe- 
ment fans conféquence. 

On .ne peut nier que cet ouvragé , tel 
qu'il parut alors; ne renferma des afler- 
tions qui nuiroient à la réputation de 
l'Auteur , fi nous ne fçavions que les pre- 
mières éditions doivent être regardées 
comme des eflais propofés au jugement 
des perfonnes lettrées j auffi Charron 
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confolant d'y lire : DUu fcuUfi àcroitz 
fur fa parole. Un y a des principes immua'- 
bits quen Dieu. Sa révélation efi lefceau 
de la vérité ; tout le rejle eft fumée. L. i. 
C. 7- Si Charron renvoyé l'homme aux 
fecours de fa raifon contre les caprices 
de la fortune \ c'eft après avoir averti 
qu'il ne fe propofe point d'envifager la 
Providence en Théologien. S'il exhorte 
î^% Ledeurs à mettre la délibération au 
devant de leurs jugemens , ceci ( ajoute- 
t-il ) ne touche pas aux vérités divines que 
la fageffe étemelle a révélées , quil fata nr 
ceyoir avec foumiffion , croire 6* adorer fimr 
plénum. Ibid. 

La fincere profeflîon de foi du Théolo- 
gal de Condom eft donc fort différente 
. de celle du Vicaire Savoyard , quoi qu'en 
dife M. R- T. j ./?. / 2 G. On eft frappé de 
l'attention réitérée de Charron , a oppo- 
fer rimmenfité de Dieu au néant des in- 
telligences créées. En voici une légère 
efquiffe. 

D^ autant que Vefprit humain ne peut 
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vers témoignages de l'onodoxie de Char- 
ron , non-feulement fondés fur les écrits 
de ce digne EccléfiLfJi^ue j mais auffi fur 
la nature de fes emplois , le genre de {es 
occupations , fes liaifons avec les Prélats 
les plus diftingués du Royaume. 11 feroit 
injufte de juger à la rigueur un Ecrivain 
qui , même dans la liberté d'une première 
édition , renvoyant au Livre des Trois 
Vérités Texpofition de fes fentimens fur 
la foi , déclare dans la Préface de la Sa* 
jgeffe , qu'il va fe borner aux devoirs de 
la vie civile. Platon , Seneque , Plutar- 
que , Socrate , les autres Sages de la 
Grèce payenne lui fo.urniflfent (dit-il) 
4es armes fuflSfantes pour fronder les pré- 
jugés de fon fîécle. Tout ce qui feroit 
capable de gêner fes recherches Philofo- 
phiques , d'attrifter les Ledeurs, eft banni 
fans reftridion. Cet Ouvrj^e doit donc 
être mis au rang des amufemens fepti- 
ques, plus qu'à celui des Traités de Cbn- 
troverfej & ne l'euffions nous que de l'édi- 
tion donnée à Bordeaux en i ^o i , il feroit 

M iij 
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» ce qu'eft ce Tout en lui-même «? Emîi* 

T.3./7.27. 

L'idée fublime que M. R. repréfente 
de la Morale de Jefus-Chrift , de la faiir- 
teté de fon Auteur , de la fagefle de fa 
conduite , mérite les plus juftes applau- 
diïTemens j mais combien faudroit-il en 
retrancher , fi nous n'en laiflons^i^ue ce 
<jui eft vraiment neuf! Charron avoir 
tracé le même tableau , & ce n'eft point 
pour l'avoir imité que je trouve notre 
Genevois en défaut (a). Il prend dans 
ce Théologien plufieurs objedions , & il 
néglige les folutions qui les fuivent. Le 
Chriftianifme,de l'aveu dufauxSavoyard, 

^ â ) » Jefus-Chrift eft très fçavanc doac Tes ennemis 
» demeurent écoiuiis » & n*en peuvent trouver la raifoiu 
9> Il metirt ignominieuferaent & on Tadore comme un 
» Dieu. Q'!*/ a-t-il en toutes les Religions qui vaille 
» celle deaJcfus-Cbrid } Ces éclatantes élévations ^ ef^ 
3» fort? de vertu qui fe trouvent en aucuns Philofophes y 
>9 qui morgaent les dangers , la néceffit.é , la mort y font 
7i plutôt faillies d^am^-s fîévreufes qu'aâions formées fans 
» artifice ... Jefus-Chriil a craint la mort, a fui les 
at> dangers & s*y trouvant au propre , les a foufïèrts faut 
a) faire le feiidanc U le brave ce. JL, i. c. 6 , 7 , é* ^ « des 
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/4mr à bout de cannoîtn les chofes natur 
relies : comment pourra-t'il connoître ultd 
qui les a faites ? VAuttur dt la Nature ? S^il 
ne peut connoitre les œuvres & les effets , 
comment çonnoitra-t-il f ouvrier & la caufe. 
Trois vérités , L. i.C. 5. Ne fait-il pas 
ion oiiir devifer t homme , & juger des œu- 
vres dt Dieu & des furets de la nature ? 
Celui qui n^efl. rien y veut contrôler les aUvres 
de celui qui efl tout ; comme s* il avoit en 
fa tête la raifon , les refforts & motifs de 
JDieu & de l'univers. Il ne voit , il ne con* 
foit pas ce qui eji àfes pieds , & il déter- 
mm les œuvres du Tout-Puiffant. L. 1. 
des Trois Vérités. C. 10. 

Après une reconnoifl&nce fi autenti- 
quement prononcée de notre baflefle , 
il eft aifé à M. R. de faire l'important* 
3> Nous n'avons point ( dit-il ) les mefu^ 
» res de cette machine immenfe , nous 
t> n'en pouvons connoître les rapports » 
99 nous n'en connoifTons ni les premières 
» loix ni les caufes finales , & nous fôm- 
w mes aiTez vains pour vouloir décider 
^ Miv 
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» ce qu'eft ce Tout en lui-même <«? Ennli 

T. 3. p. 2^. 

L'idée fublime que M, R. repréfente 
de la Morale de Jefus-Chrift , de la fain- 
teté de fon Auteur , de la fageflfe de fa 
conduite , mérite les plus juftes applau- 
diïTemens j mais combien faudroit-il en 
retrancher , fî nous n'en laifTons^ue ce 
<jui eft vraiment neuf! Charron avoir 
tracé le même tableau , & ce n'eft point 
pour l'avoir imité que je trouve notre 
Genevois en défaut (a). Il prend dans 
ce Théologien plufieurs objedions, & il 
néglige les folutions qui les fuivent. Le 
Chriftianifme,de l'aveu du fauxSavoyard, 

^ â ) » Jefus-Chrift eft très Tçavanc donc Tes ennemis 
» demeurent écoîinis ^ & n*en peuvent trouver la raifon. 
9> Il meurt ignommieuferaent & on Tadore comme un 
» Dieu. Q'iV a-t-il en toutes les Religions qui vaille 
55 celle de«J3fus-Cbrift î Ces éclatantes élévations ^ e£- 
39 forts de vertu qui fe trouvent en aucuns Philofophes , 
» qui morgaent les dangers » la néceffité , la mort y font 
» plutôt faillies d*amwS fiévreufes qu'aûions formées fans 
» artifice ... Jefus-Chriil a craint la mort, a fui les 
at> dangers & s*y trouvant au propre > les a fouffèrts fans 
» faire le feiidanc U le biaye «c. L, z. c» 6 ^ y y & ^ ^ dt9 

4 
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ne nous apprend que des chofes abfurdes 
& fans raifbn. EmiL T. 3. pag. i^y. 
j> Dieu ne nous a point doué d'un en«- 
» rendement pour nous en interdire Tu- 
*3 fagea. Ib.d.pag. i^c), » L'Evangile eft 
w plein de chofes qui répugnent à la rai- 
*> fon & qu'il eft impoiSble , à tout hom- 
w me fenfé , de concevoir ni d'admettre^. 
Eml.Ibid. p, iGg. Cette objection eft fi. 
peu particulière au Philofophe de Genè- 
ve, que Charron l'avoit propofce au 
nom des impies. Le Chrétien croit ce que 
fa raifon & tout V ordre des chofes lui dé- 
confeilUnt , & que la nature ne peutfup^ 
porter. Sa croyance eft monjirucufe. Il ne 
fçait du tout ce que c*ejl , fi non que ce 
font toutes chofes non croyables , non ef 
f érables , non fiables y p. 172. 

crois Vérités y par P. Charron, A Bordeaux cht{ S. Mil- 
langes 1^9$ • 

Le Lcôcur fe fouvient de ce patédque morceau d'E- 
mile : » Oû Jefus avoic-il pris chez les liens cecce morale 
3» élevée & pure , &c. Voyez les Livres des Philofophcs 
3> avec toute leur pompe > qu'ils font petits u , êcc. 7. 3. 

M Y 
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Nous venons d'expofer la difficulté j 
écoutons la réponfé de ce religieux Mo- 
ralifte. O la grande folh dcpenfcr vuidcr 
les ckofes par raifon & y apporter une certi" 
tudc dernière ! Y a-t-il chofeplus diverjè, 
plus ond(yyante , que le jugement de la rai" 
fon humaine ? Advifons à nous-mêmes y comr 
tien de chofes y fentons-nou^s y dont jamais 
nen pouvons trouver U rejjort ni la raifon ? 
Quelle eji cette conjonSion de tome avec le 
corps ? Comment donc pourrons-nous venir 
à bout des chofes divines , jumatureUes , 
infinies ? Charron. Ibfld. 

Je démontrerois avec autant de faci-^ 
lité , que les Sophifmes de M. R. contre 
le Texte Sacré , étoient déjà i\^h% du vi- 
vant de Charron \ Sophifmes renouvel- 
lés par Spinofa » Richard Simon & l'Au- 
teur des Penfées Philofophiques , fans 
que tant d'infrudhieufes redites ayent 
rebuté notre Genevois: Dieu fufcita non- 
feulement dans fon Eglife , mais dans 
le fein même de Terreur , une foule de 
Théologiens & plufieurs perfomiage» 
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diftingués , qui vengèrent les Saintes 
Écritures , & durent faire perdre aux 
libertins le préfomptueux efpoir d'en 
afFoiblir Tautorité. . . • Il n eft pas moins 
confiant que Charron difoit avant le Phi- 
lofophe de Genève » qu'il n'y a pas un 
3> feul Etre dans l'univers , qu'on ne puif- 
» fe , à quelque égard , regarder comme 
»> le centre commtin de tous les autres , 
» autour duquel ils font ordonnés. En 
»> forte qu'ils font tous réciproquement 
» fins & moyens les uns relativement aux 
w autres* Que l'efprit fe confond & fe 
s> perd dans cette infinité de rapports , 
» dont pas un n'eft confondu ni perdu 
» dans la foule «• EmiL T. ;^.p. 66. 

Le texte fuivant fera ma preuve \ mais 
je n'ai garde d'épuifer la matière , car 
je ferois plus diffus que )e ne prétends 
l'être. 

Toutes chofes y tant petites foient-elleSy 
font pièces de ce grand bâtiment de Vuni" 
yers. Il n^y a chofe Jî mince , menue & 
chéùve à nos yeux ^ qui ne ferre â ritat 

M V j 
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& perfiSion y a la tenue de tout u moniel 
Chaqtu chofe tient fan lieu , fan rang , a 
fan propre moicvement jfan a3ion certaine , 
définie , arrêtée. La fouille de P arbre , &c. 
L. I.C.8. 

Voyez combien il y auroit a retran- 
cher des quatre volumes d'Emile û Von 
n'y laiflbit rien que d'inftruûif , d'in- 
térefTant , de vraiment nouveau ! Le Boo^ 
clier dont M. R. croit pouvoir fe cou- 
vrir , regardiez comme il eft percé de 
toutes parts j difons mieux , il n'en refte 
que la poignée. Produifons de nouveaux 
traits de l'imprudence du Philofopbe 
Genevois , & d'autres indices de fes re- 
lations avec les Incrédules. « Ou toutes 
3> les religions font bopnes & agréables à 
» Dieu } ou s'il en eft une qu'il prefcrive 
9* aux hommes , & qu'il its punifTe de mé* 
3> connoître , il lui a donné àts fignes cer- 
» tains & manifeftes pour être diftinguée 
w & connue pour la feule véritable.,.. S'il 
w étoit une religion fur la terre hors de 
9> laquelle il n'y eût que peine éternelle ^ 
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>» & qu'en quelque lieu du monde , un 
»> feul mortel de bonne foi n'eût pas été 
j> frappé de fon évidence j le Dieu.de 
w cette religion feroit le plus cruel des 
s>tyrans «. Emil. T. ^.p. 1 28. »> Voyons , 
j> examinons , comparons , vérifions. O ! 
w Cl Dieu eût daigné me difpenfer de 
» tout ce travail , l'en aurois-je fervi 
w de moins de bon coeur» ? Emil. Ibid, 
pag.i^i. 

C'eft encore une infipide redire , une 
objeftion ufée } & j^cpr s'en affiirer , il 
faut rapporter lesjjktoles d'un de ces 
Litérateurs à la mode , qui dans une fim- 
ple brochure décident les caufes de la 
religion , pofent les fondemens de la po- 
litique 5 fixent les règles du bon fens , 
difcutent hardiment les intérêts des Prin- 
ces , & trouvent le rare fecrer de parler 
de tout & de ne rien fçavoir. 

Si V Etre Suprême àvoit manifcjlifesvo' 
tontes d'uru façon plus claire , ks hommes 
r auraient mieux fervi , & auraient été plus 
heureux. Puifque Dieu voulait qu'an lui 
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On verra plus amplement dans là fuîtei 
fi c eft avec quelque vraifemblance que 
j'impute à M. de Voltaire la complicité 
des écarts du Philofophe de Genève. 

De nos defirs fougueux la tempêce fatale 
Lai (Te au fond de nos cceurs la régie & la morale 9 
C*eft une fource pure , en vain dans Tes canaux 9 
Les vents contagieux en ont troublé les eaux. 

L'Homme le plus injufte & le moins policé , 
S'y contemple aifément quand Torage eiï palIé. 

Poëm. de la Relig. Kat^ 

La touche de M. R. va peindre les 
mêmes objets : la chofe faute aux yeux : 
comment pouvoir s'y méprendre ? 

>y Si les premières lueurs du jugement 
•> nous éblouiflent & confondent d'abord 
»> les objets à nos regards y attendons 
» que nos foibles yeux fe rouvrent , 
*> fe rafFermiflTent , & bientôt nous re- 
» verrons ces mêmes objets , aux lumie- 
» res de la raifon , tels que nous les mon- 
>i troit dabord la nature. Emil. Ibid. loà. 

Qu'on foit )ufte il fuiSit : le refte eft arbitraire. 
Volt, ibid* 
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Décinon digne de fon Auteur qui fait 
tedire à notre Genevois pour être à 1 u- 
niflbn. » Songez que les vrais devoirs de 
7> la religion font indépendans des in- 
w ftitutions humaines. Qu'un cœur jufte 
» eft le temple de la Divinité «. Emil. T, 
pag. 181. 

Aftreignons M. R. au ton ferré de la 
Poëfie j donnpns à M. de Voltaire la 
liberté de la profe , la parité d'idées de- 
meurera , quoique la forme qui les carac- 
térife n'ait plus rien de commun. 

Les fentimens pervers né manquent 
jamais d'apologiftes j mais cependant les 
faftes des impies ont de certaines épo- 
ques dont les plus Anti-Chrétiens font 
forcés de rougir. Nous allons voir un tor- 
rent de blafphcmes qui découlent de l'é- 
pître à Uranie : production fi desho- 
norante & fi monftrueufe , qu'aucun de 
nos Poètes n'ofe l'adopter. Examinons 
Tufage que M. R. en a fait. 

» Une dodrine , venant de Dieu, doit 
p porter le facré caradere de la Divini- 
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s» tiÈ. • . • Si donc elle ne nous peignent 
j> qu un Dieu colère , jaloux , vengeur ^ 
99 punifTant les hommes : un Dieu tou- 
» jours prêt à détruire & â foudroyer , 
» toujours parlant de tourmens & de 
» peines , &c. . . . Votre Dieu n'eft pas 
» le nôtre , dirois-je à fes Seâateurs... • 
5> Celui qui deftine au fupplice éternel , 
j> le plus grand nombre de fes créatures , 
9i n'eft pas le Dieu clément & bon que 
» ma raifon m'a montré «. EmiL T. 3. 

Ici notre Genevois a manifeftemenc 
, médité les inventives de M. de Voltaire 
contre le Chriftianifme. - 

Les Prêtres de ce Temple , avec «n ton Chrirc , 
M'oârent d*abord un Dieu que je devrois haïr i 
Un I>ieu qui nous forma pour être mifi^rables 

Qui noUft donna des cœurs coupables , 

Pour avoir droit de nous punir. 

On t*érige en Tyran , en toi je cherche un père , 

Je ae fuis point Chrétien , mais c'eft pour t'aimer mieust. 

M. Roufleau y penfe-t-il d aller à l'em- 
prunt fi mal à propos ? Quand on fe laifle 
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éblouir par les penfées d'autrui , voyez 
à quel rifque on s'expofer 

35 Vous m'anoncez ( pourfuit le Philo- 
» fophe de Genève ) un Dieu mort , il y 
» a deux mille ans , à Tautre extrémité du 
»> monde , & vous me dites que tous 
» ceux qui n'auront point cru à ce myfte- 
t> re feront damnés. . . . Puis- je deviner 
j> qu'il y a eu dans un autre hémifphere 
^ un peuple Hébreux & une ville de Jé- 
» rufalem « ? EmiL T. ^. p. iSy. Rien 
ne quadre mieux au contexte de TEpître 
à Uranie. 

Peuples que Dieu fie naître aux portes du Soleil y 

Vous nations hyperborées 
Vous que Terreur nourrit dans fou profond fomnieil » 
Vota ferez donc un jour à fa fureur livrées , 

Pour n'avoir pas fçu qu'autrefois , 
le Fils d'un Charpentier expira fur la Croix ? 
Mon 9 je ne connois point â cette indigne image 9 

Le Dieu que je dois adorer. 

Qui ne friflbnneroit au récit de toutes? 
ces horreurs ? Elles font trop afFreufes 
pour n'être point coupable de les avoir 
tranfcrites , même en les déteftant. Mais 
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obligé 1 motiver les reproches dont |é 
charge KL R. il £ilIoit conftater fes rela^ 
dons , avec on Auteur , qui , quoiqu'ano' 
nyme, s'eft rendu fameux par fes égare* 
mens. » Si je me trompe ( Êdt-il dire au 
9 Vioûre Savoyard) c'eft de bonne foi : 
9 cela fuffit pour que mon erreur ne me 
>» foit pas imputée a crime ; quand vous 
» vous tromperiez de même , ily auroic 
» peu de mal à cela *'. Erml. T. 3. p. 20. 
Cette fécurité eft bien dans le goût de 
l'oracle des Philofophes Modernes. 

Songe que du Très-haut y la ùtgeffc immotteUe f 
A gravé de fa maia dans le fond de ton cœur^ 

La religion naturelle. 
Crois que u bonne foi » u bonté « u douceur y 
Ne foSot point les objets de ûl haine éternelle. 

» Le culte que Dieu demande eft celui 
fy du cœur ; 8c celui-là quand il eft fincere 
» eft toujours uniforme. . . . Dieu veut 
9 être adoré en efprit & en vérité : ce 
» devoir eft de toutes les religions , de 
» tous les pays , de tous les hommes. 
9 Quant au culte extérieur , c*eft pure^ 
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n ment une affaire de police j il ne faut 
9 point de révélation à cela. T. j.p, /a^. 

Et qu'importe en effet fous quel titre on Timplore i 
Tout homraage t{k reçu y mais aucun ne Thonorç. 
Ce Oieu u*a pas befoin de nos vœux aiÇdui | 

Il nous juge lur nos vertus , 

£t non poinc fur nos facrifices. 

VoLTAinB Epit, d Urame, 

Le culte intirieur ejl itrûque ( difoit un 
autre libertin ) : il fut d'obligation dans 
tous lç$ tôms : ilVefl dans tous les lieux , 6* 
par une conféqi^nce nécejfaire , il ejl connu 
par tous les hommes. Mais la nécejjiti de 
rendre à Dieu un culte extérieur ne prouve 
tien en faveur de tel oif. tel cuUe participa 
lUr {a), 

Otez aux efprits Forts un petit nom- 
bre de raifonnemens plus captieux que 
foUdes y vous les voyez , ou rçduits au 
fi^ence , ou forcés à fe répéter honteu- 
fement. Depuis quand ne faut-il qu a- 
>ii , ■' ' • ' j ■ — 

(a) Les Aieeurt t i748» P*g« «o^, Voyee les Meturs 
appréciées , bxochitfc «^ui irenferaie le comrepoifoii da 
jÛvrc de Paaage^ ' 
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» c eft ne vouloir plus être homme ; c*efl: 
>i vouloir autre chofe que ce qui eft «. 
JE mil. ibid.p. iiy. 

Je ne fâche que le fcul Maxime de 
Tyr , avant M. Roufleau , * à qui cette 
extravagante morale n'ait point déplu. 
Élevé dans l'école de Platon , il rougif- 
foit des vœux indifcrets que le Paga- 
nifme adreflbità fes Dieux. Mais le Phi*- 
lofophe Genevois que peut-il alléguer 
contre la croyance des fidèles ? que peut- 
il avancer contre la fainteté de leurs pra- 
tiques , dont le reproche ne fe fît fentir â 
fon cœur s'il ofoit l'interroger ? 

Dieu nt donnera rien a ceux qui k prient 
s^ils en font indignes y & ne déniera rien à 
ceux qui ne le prient pas sHU en font dignes. 
Tout ce que Us hommes demandent déperid 
de la providence. Or, la providence efium 
œuvre de Dieu. Le prier ^ c'eft comme fi 
quelque malade demandoit à manger. Si 
cela efi utile , le Médecin lui en ordonnera 
bUn y quoiqu^il n^en demande pas. Ainfi 
donc il ne faiu rien demander des chqfes 
• qui 
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tnarche far les traces de Panage , à qui 
on a oiii enfeigner avec fcandale y que 
Ji Dieu punit Us créatures , ccfl pour Us 
détourner du vice , par C expérience des maux 
quiLtraine àfafuiu ( a ). 

S'il eft un point en quoi le Philofophe 
de Genève diffère des efprits forts , c'eft 
d'ofer f roire que la nature & la durée des 
peines des méchaiis ejl une de ces quejlion^ 
inutiUs , faites pour fatisfaire la curiojité^ 
Emil. T. j. p. 8j. 

Laiflbns-lui l'honneur fiinefte d'avoir 
marché pfus loin qu'eux dans les fentier$ 
de l'incrédulité. >> Je ne demande pa5 
53 à Dieu le pouvoir de bien faire (dit-il) } 
» pourquoi lui demander ce qu il m'a 
*> donné. ... Je le bénis de fes dons , mais 
>> je ne le prie pas. ... Ne m'a-t-il pas 
i> donné la confcience pour aimer Iç 
» bien , la raifon pour le connoître , la 
>» liberté pour le çhoifir ? Emil. T. ^.p^ 
^ n6'. N'être pas content de mon état , 

p- — ' ' V' ■ ■ " ■ . ' " ■ ' . 'p 
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» c eft ne vouloir plus être homme ; c*e<l 
M vouloir autre chofe que ce qui eft « 
JEmiL ibid.p. iiy. 

Je ne fâche que le fcul Maxime de 
Tyr , avant M. Roufleau , * à qui cette 
extravagante morale n'ait point déplu. 
Élevé dans l'école de Platon , il rougif- 
foit des vœux indiferets que le Paga- 
nifme adrefloità fes Dieux. Mais le Phi* 
lofophe Genevois que peut-il alléguei 
contre la croyance des fidèles ? que peut- 
il avancer contre la fainteté de leurs pra- 
tiques , dont le reproche ne fe fît fentir i 
fon cœur s'il ofoit l'interroger ? 

Dieu m donnera rien a ceux qui le prient 
s^ils en font indignes , & ne déniera rien â 
ceux qui ne le prient pas s'ils en font dign^. 
Tout ce que Us hommes demandent dépend 
de la providence. Or y la providence ejèune 
auvre de Dieu. Le prier ^ c'eji comme Ji 
quelque malade demandait à manger. Si 
cela ejl utile , le Médecin lui en ordonnera 
bien , quoiqu'il n'en demande pas. Ainfi 
donc il ne faiu rien demander des chqfes 
• qui 
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fui tombent fous la providence (a). 

Avec une liberté d'écrire que rien n'efl: 
capable d'intimider , une religion qui lui 
eft particulière , M. R. ne laiflTe pas de fe 
glorifier de rejler inviolablement attaché au 
culte defespereSy de ne point fcandalifer /'JE- 
jglife de Genève , ni par fes fentimens , ni pat 
fa conduite. Lett. de J. J.R. à M. TArch. 
de Paris. Mais que penfer de tout cet éta- 
lage , s'il eft démontré que M. R. n'a pas 
même les fondemens de la croyance com- 
mune aux Genevois ? J'ouvre les Ordon- 
nances Eccléfiaftiques de Genève , impri- 
mées dans cette ville, chezNicod , in-ix. 
en 1 509 , j'y vois le dogme de la Trinité , 
le péché originel , la néceflîté de recourir 
à la prière , fî clairement établis , qu'il 
faut , ou que Genève ne conferve rien 
de fa croyance primitive , ou que M. R. 



( a ) Traités de Maxime de Tyr , Philofophe PlatonU 
curty Auteur Grec f traduiu en François par M. Gaille- 
bcrt ) à Rouen itfiy. in-4*. p, 153. Traité XXX. S' d faut 
prier Dieu, Maxime vivoic fous i'£mpire de Marc- Au- 
lele. V 
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Tait oubliée pendant fon féjour a Mo^ 
morency. Je lis fous T Article 22, Vef 
prelTe dcfenfe de traifer rjEcriture Sainte 
fTunc façon qui tourne â fcandale : ccueil 
pu eft tombé notre Genevois dans fou 
;ipplication poiflarde du pafTage , muli^ 
rem forum (pas inycnieç? EmiL T. 5, pag. 

Les reglemens pour les écoles de U 
République de Gepeve , intiment zvcn 
Régens Tordre de commencer leurs le- 
çons par la prière j de les didter avec 
douceur , & furtout d'en bannir toute 
innovation. Quelqu'un reponnoît-il dans 
les écrits de ce Philofophe la moindre 
apparence des principes dont fa jeunelle 
fiit imbue ? 

Je doi$ au refpeâ: de la vérité cet aveu, 
que les Ordonnances Eccléfiaftiques 4^ 
Genève ne prefcrivent rien touchant la 
foi aux miracles. M. R. peut en avoir pris 
droit de nier leur poflibilité y §cen cel^ 
nous conviendrons de fon attachement" 
â U crov^«>ce de fes pères. Mais ce a eO; 
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|>oint à dire que fes objedtions font in- 
îblubles. Elles fe rcuniflent fi vifibiemenc 
à celles de Hobbes , qu'en traduifant le 
texte latin de cet Anglois , on croira en- 
tendre M. Roufleau lui-même. 

» Les dogmes que l'on nous enfeigne 
$> tirent leur dignité de celui qui propofe. 
jj Ilfaut que les chofes furnaturelles foienc 
» annoncées par des hommes qui forti- 
*9 fient leur miflîon par des preuves fiipé- 
*> rieures aux forces de la nature. Car 
9 comment fe perfuader qu'une religion 
w fut autrefois confirmée par des prodi- 
» ges , à moins que ceux qui la renou- 
ai vellent n'opèrent des prodiges eux-mê- 
w mes ? On s'il eft permis de s'en tenir 
» au témoignage d'un homme qui ne faic 
jj point de miracles, je ne vois nulle bonne 
j> raifon d'accorder la préférence à l'un 
» plutôt qu'à Tautre «« {a). 

Quoi de plus aifé de multiplier Jes 

j( «) Thom. Hohbes Malmesbur, Opéra , i. vol. iii-4*é 
Amftelodami i^tfS. Tra£i. de Homine , cap. 14. DiRim 
ii^ionem. 

Nij 
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volumes aux dépens des anciens & des 
modernes , des vivans & des morts ? Il eft 
certain que le dialogue entre Tlnfpiré Se 
le Raifonneur , que notre Parafîte Litté- 
raire a fçu inférer dans la profeflîon du 
Savoyard , a pour bafe Targument de 
Hobbes , dont il vient d'être fait men- 
(ion. 

L'Incrédule a beau s'enorgueillir de 
l'appui d'un Sophifteauflî décidé que M, 
Roufleau , fe railler de l'autorité de l'E- 
glife , & re jetter les témoignages conftans 
de fesMiniftres J il y a peu à gagner pour 
lui dans cette obftination méprifante. 
Plaçons pour un moment le Philofophe 
de Genève au fiécle de Calvin , & fup- 
pofons qu'il tienne à cet Héréfiarque le 
langage du Vicaire Savoyard. « Ce font 
» des hommes qui vont me dire ce que 
V Dieu a dit ; j'aimerois mieux avoir en- 
i> tendu pieu lui-même , il ne lui auroit 
»> pas coûté davantage , & j'aurois été i 
» l'abri dfi la fédudion ««. Emil. T. ^.p^ 
'30, 
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P^il mortel ( répondroit Calvin ) Ji du 
haut des deux l'Etre Eternel s^adrejfoit à 
tes femblables : comment , dans Vimmenft 
intervalle qui les fépare defon fanSuaire , 
pourroïs-tu difcemer fa parole , quand tu 
la méconnois , bien que nvétue de moyens 
fenjibles qui la mettent à ta portée? w Quid 
yyji tefursàm ad inaccejfa cœli vocaretDeus: 
r> quomodo ad eum tam procul contenderes 
» qui propinqtdtate offenderis ««? (a), 

Après le défaut de raifonnement rieil 
ne fait méprifer un Livre comme lesfré- 
querites inutilités : ainfi après avoir pro^ 
duit quelques fpéculation d'une tète épui- 
fée , après avoir renouvelle contre la vé- 
rité des miracles les délires despenjees Phi- 
lofophiques , notre Genevois ajoute d'urt 
air ridiculement triomphant : >? Que pen-. 
« fez-vous de ce Dialele ••« . EmiL T.j.p^ 
i^y. Expreffion qui ne fignifie rien de 
plus que ce que ceux qui aiment à dif- 
puter , difent ordinairement en latin de 

(a) Z?« CaufisYcandalif Calyia. Opcr. T. xi. p. m» 
Genève il 7^* in-foU 

Niij 
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Collège : Quid dixeris Argumentahor. Cef 
airstrop avantageux fentent l'homme éva- 
poré qui carefTe ouvertement fa penfée. 

De ce que Panage fe figure , que des 
Anges même ne vivroient pas en paix 
avec des hommes qu'ils regarderoienr 
comme ennemis de Dieu : il ne s'enj(pic 
pas que M. R. doive le répéter. En vérité 
c'eft faire un gros Livre à bon marché , 
que d'affembler en corps des extraits de 
foute efpece- Ainfi cependant en a-t-il 
ufé d'un bout à l'autre de fon Traite 
d'Education. 

Ce n'eft pas ici le lieu de réfuter les 
contradidlions de notre Philofophe fur 
l'intolérance. » Ce dogme horrible (dit-il) 
99 qui arme les hommes les uns contre les 
3> autres «*. EmiL T^ ^^ p. //j. 

Un fçavant Prélat s'eft appliqué avec 
fruit à lever les équivoques que les In- 
crédules fe plaifent à répandre fur cette 
matière {a). Ils ont mal entendu Tinté- 

( a ) Injlrua, Pajior, de M, L*Evéqi^ du Puy> , fur la 
phUofophie des incrid» i Lyon > 17 ^J. 10-4**. p. 1^4. &c« 
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t%t de leur caùfe j car tatdié que M. R# 
xious reproche des maximes perféciïtanj 
tes , M. de Voltaire détnut fon Oùvragd 
en nous lavant de tout foupçon à ceS 
égard. 

Enfin grâce en nos jours à la Philofophie y 
Qui de TEurope au moins éclaire une partie 9 
Les mortels plus inftruits ne font plus inhumain! i 
Le £cc eil émouiTé 9 les bûchers font éteints , &(U 

Poème iftf la Relig» Noté 

L*intolérance du Chriftiànifmefe hàf^ 
né à ne pas adftietfre dans fa Commuriiort 
Ceux qui voudroient lui afïbcier d'autrei 
Religions , & non à les perfécuter , au- 
trement il iroit contre fes principes. Ce 
n'eft pias un faux zèle , un préjugé d'état 
qui peint le Chriftiariifnïe de la forte t 
ce font les collègues de M. R. , les Au-* 
teurs du Dictionnaire Encyclopédi(5[Ueï 
Artic. Ckrijlianifthé, 

Notre Genevois déclame conttre ceut 
qui , pour réfuter les raifons de leurs Ad- 
Verfaires , commencent à les afFoiblir» 
EmiL r. j. p. i^y. 

Ni7 
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, Serons- nous toujours réduits à répon* 
dre par des lieux communs à des objec- 
tions encore plus triviales ? Il eft à croire 
que les ouvrages de M. Houtteville, ft 
répandus , font pourtant ignorés du Phi- 
lofophe de Genève. Voilà pourquoi , 
avant dé produire les liens , il eut agi pru- 
demment de fe dire en lui-même j tous 
les bons Livres ne me font pas tombés 
fous la main : il faut que je m'inftruife à 
fond, fi je veux avoir droit d'inftruire 
mes femblables. 11 faut entendre ce fça- 
vant Eccléfiaftique. 

Dès quonfe met à la place d'un autre y 
& que. Vonfe charge de parler en fort nom , il 
ejljujle ( difoit M. l'Abbé Houtteville) de 
lui faire tenir tous les dif cours que Confup* 
pofe quil tiendroit lui-même. Ainji en ont 
ufé les anciens Apologijles de notre foi (a )• 

11 réfulte de ce paflage que Tobjeftion 
de M. R. n a de force que pour ceux qui 



(a) La yirité de la Relig. prouvée par Us faits , |. yoL 
în-4». à Paris 1740. T. i. pag. ^. 
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ignorent le véritable efprit de TEglife. 
Il lui fera toujours permis de démontrer 
la faufleté des principes par la vérité des 
conféquences j mais non pas de conclure 
du particulier au général , ni de rabùs de 
la dodrine au falutaire ufage qu'en font 
les Difciples de Jefus-Chrift. 

Si je m'arrêtois à tous les écarts de 
M. R. je ne ferois que des digreflîons 
ennuyeufes. 11 lui eft fi ordinaire d'être 
dans Terreur qu'il n'en fort que pour y 
rentrer , à moins qu'une main falutaire 
ne l'arrête au bord du précipice. Tantôt 
Jaloux de la liberté de penfer il dif- 
pute à l'autorité des Pafteurs , celle de 
flétrir les déciiîons d'une philofophie pe- 
ftilentielle- Le DUu que fadon ri efi point 
wi Dieu de ténèbres : il ne ma point doue 
d^un entendement pour mUn interdire Cufa^ 
ge : me dire de foumettre ma raifon ,. c^éji 
outrager fon Auteur. Emil. T. jv p. j 39.^ 
Tantôt fon refpeft envers l'Etre-Suprê- 
me , le follicite à cet humble & religieut 
ZVQVLI Le plus di^e ufage de ma raifon^ 

Nv 



c^ejî de s'anéantir devant toi ; c^ejl le cka^ ^ 
me de ma foiblejfe de me femir accable de 
ta candeur. Emil. T. 3. p. 189. Contra- 
didions qui décèlent un caradere d'inad- 
vertênce & d'inconfidération. Ici M. R- 
croit que Vinjufiice & la cruauté coûtent 
peu à la charité Chrétienne, Ibid. p. i ^ j* 
La j que le Chrijiianifmt adoucit Us mœurs ^ 
rend Us révolutions moins fréquentes , fa^ 
tiliteUs œuvres. de mvfjéricorde. Ibid. p. 1.85.. 
Ce feîoit un beau champ , pour de gros 
volumes , que de raflTembler toutes les 
opinions difparates de notre Genevois j 
mais le profit d'un tel point de vue 
ne feroit gueres proportionné à l'ennui , 
au dégoût même que cela occafionneroic 
J'ai donc reflerré un projet fi vafte , & 
préfenté feulement en petit, l'idée d'un 
deflein qu'il feroit très-poffible d'étea- 
dre , & qui d'ailleurs, a déjà paflTé par 
différentes mains.. 

M. RouflTeau défend de la manière 
la plus convaincante l'immatérialité de 
Tame ; c'eft l'effet de l'occafion* Donnez^* 
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ïul les Ouvrages de Helvetius ou ceux 
de la Metrrie , il ravallera avec eux U 
fubftanee penfante peut-être à rinftiiuSt 
des brutes ; comme en méditant les ca- 
raderes de la Bruyère , nous le voyons 
docile à la voix: de ce grand homme , 
faire ufage de {qs preuves & devenir par 
imitation TApologifte du fentiment {a]. 
Voulez- vous fçavoir ce qui engage le 
Philofophe de Genève à enfeigner que 
le principe de toute adlion eft dans la 
volonté d un être libre ? » Que la Pro- 
» vidence ne veut point le mal que fait 
» l'homme , quand il abufe de la liberté 
« qu'elle lui donne j que Dieu Ta fait 
» libre , afin qu'il fit non le mal , mais- 
» le bien par choix j que fi l'efprit de 
>j l'homme fût refté libre & pur , il man- 
y> queroit à fon bonheur le degré Je plus^ 
35 fiiblime ^ia gloire de la vertu «. Emit.- 

(a) Les CaraSt, delà 5r«ytfr«. "Neuvième Bdic. p» ^3»^ 
jufqucs à là «3^ ihcrufîvcmcnc. Elles contiennent laréfu* 
tacion du Macérialifme , par à^& laifons qui n-ont Ui£$; 
il notre Genevois d'aucre méxice que de les adopter.- 

Nvj, 
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T.3*'p- 71 ,73 9 ^c. Lifez le Livre de 
Vexificncc de Dieu j proportionné à la foi" 
bU intelligence des petits y à Paris 17 1 3. 
Vous verrez que fon Auteur , l'illuftre 
Fenelon, enfeigne toutes ces vérités avec 
'autant d'éloquence que le Philofophe de 
Genève -, mais d'une manière ondueufe 
& par un enchaînement de principes qui 
ne fe remarquent point dans celui-ci. Je 
rie puis cependant que lui fçavoir gré 
de Ç^^ fentimens fur l'origine de notre 
liberté & fa reconnoiflance envers l'Etre 
Eternel , pour un bienfait qui couronne 
tous les autres. La puiffance divine ^ ainfî 
qu'il l'obferve il fagement , pouvoit-elU 
mettre de la contradiction dans notre natU" 
re y & donner U prix Savoir bienfait à qui 
lient pas le pouvoir de mal faire ? Quoi ! 
pour empêcher F homme d*être méchant , fal- 
loit'il le borner à Vin^inB & le faire bête ?. 
Emil. T. 3. p. 73. 

Ce font-là de ces vérités premières 
qui font gravées dans le cœur de l'hom- 
me , & qui ne s'efFacçnt qu'à force de 
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fubrilités Scholaftiques. Je m'emprefle 
de faire valoir un trait de lijmiere , échap- 
pé à M. de V. dont jufques ici je n'ai 
parlé qu'en mauvaife part» 

Ah ! fans la Ilbené que feroient donc nos âmes ? 
Nos vœux , nos adions , nos plaifîrs , nos dégoûts ^ 

- De notre Etre en un mot , rien ne feroit à nous. 
D*un arcifan Aiprême impuifTantes machines. 
Automates penfans , mus par des mains divines r 
Nous ferions à jamais de menfonge occupés , 
Vils inftrumens d*un Dieu qui nous auroit trompeta 
Comment fans liberté ferions-nous fes images? 
j^e lui reviendroit-il de fes brutes ouyrages^ ? 

. On ne peut donc lui plaire , on ne peut rofF<Uifer ^ 
U n^a rien à punir y rien à récompenfer. 

Voltaire » Difc» de la liberté. 

Donnons encore quelques exemples 
de l'habileté de M^^R. à tirer parti de 
fes ledures^ « La feule chofe que nous 
5> ne fçavons point eft d'ignorer ce que 
j> nous ne pouvons fçavoir. Nous aimons 
3> mieux nous déterminer au hafard & 
5> croire ce qui n'eft pas , que d'avouer 
5> qu'aucun de nous ne peut voir ce qui 
^99 eft «^ Emil. T. j. p. xy. 

On fexoic tenté de croire que notre 
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notre vu urrejtre nefl qtCunc parcelle de 
vie , tandis que la vie fpirituelk ejl une vie 
pleine & entière. Cl. La mort n^ejl quun 
développement avantageux de nos facultés 
qui élargit lafphcre de nos conmÀffances ^ 
de notre activité & de notre bonheur. Ta- 
bleau de la Mort, c. lo. 

Quand M. R. a fous les yeux de bons 
modèles , il fait palier dans l'ame de fes 
Leûeursle contentement dont la fienne 
paroît remplie. Mais fa précipitation à 
faifir les idées fingulieres , l'entraîne k 
des abfurdités qui effacent bien vite ces 
impreflîons confolantes. A l'exemple de 
Pafchal , le Philofophe de Genève tire 
de Thumiliation paflagere du Jufte, & 
du triomphe des méchans , Tefpoir d'une 
vie avenir. Il entrevoit dans l'inégale 
diftribution des richefles , la fource d'un 
bien plus réel & plus durable. M. R. 
<iJocile aux inftrudions de ce profond 
Théologien , admire fur fa n*ace l'ordre 
confiant des Aftres , l'harmonie de toute 
U nature j tandis que le tableau du genre 
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» Quand délivrés des illufions que nous 
%y font les corps & les fens , nous joui* 
» rons de la contemplation de l'Etre 
*> Suprême , & des vérités étemellesj 
>» c'eft alors que la voix de la confcience 
w^ reprendra fon empire. liU. p. Si. Je 
3> fuis heureux dès cette vie prefque 
n étrangère à mon être «. pag. nS» 

D'où M. Roufleau tire.7t-il ces hautes 

fpéculations ? Veut-il qu'on l'en croie 

auteur ? Non , il eft trop modefte pour 

chercher à fe faire un nom ici-bas , dans 

l'inftant même oà nous, le voyons afpi- 

rer à fa diifolution. If emprunte une 

fuite de penfées & beaucoup d'expref- 

fions de M. le Marquis Caraccioli. Uamc 

incorruptible comme elle efi ^ abandonne le 

corps à fa. corruption , /cachant qtufon être 

n ayant rien, de commun avec de la poudre 

& des vers y elle doit-aller fe réunira Diew^ 

fon principe & fa fin, • . . . Notre chair ne 

nous prive point de la vie^en nous privant 

de fa maj/e & de fa configuration. Nous 

^\n vivons qiLov^cplus d^aBivitip.puifqiu: 
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notre vie temjhc ntft quanc parcelle de 
vie y tandis que la vieJpàitueUe efl une vie 
pleine & enàert. C^ i. La mort nejl quun 
développement avaneagemx de nos facultés 
qui élar^ lafphcrt de nos connœffanccs ^ 
de notre aSivité & de notre bonheur. Ta^ 
bleaa de k Mort, c. lo. 

Quand M. R. a fous les yeux de bons 
modèles , il fait padêr dans Tame de fes 
Leâeurs le contentement dont la fîenne 
paroît remplie. Mais fa précipitation a 
faifir les idées fîngulieres , l'entraîne k 
des abfurdités qui effacent bien vite ces 
impreflîons confolantes. A l'exemple de 
Pafchal , le Philofophe de Genève tire 
de Thumiliation paffagere du Jufte, & 
du triomphe des méchans , l'efpoir d'une 
vie avenir. Il entrevoit dans l'inégale 
diftribution des richefles , la fource d'un 
bien plus réel & plus durable. M. R. 
. <iJocile aux inftrudions de ce profond 
Théologien , admire fur fa trace l'ordre 
confiant des Aftres , l'harmonie de toute 
U nature j tandis que le tableau du genre 
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humain ne préfente à {es ,yeux que dé- 
Ibrdre & confufion. £miLT. ^,pag. Gz^ 
Comme Pafchal , il élevé l'homme au 
noble fentiment de fa grandeur , en lui 
repréfentant l'univers trop étroit , pour 
la vafte étendue de fes delîrs. T,j.p. €8» 
Que n'a-t-il profité des autres penfées 
de ce génie lumineux ! Il eut appris à 
rapporter les fiennes à Dieu , à fandifier 
fon travail , à faire un digne ufage de 
fes talens. Mais , par le plus déplorable 
des égaremens , il s'eft étudié à placer les 
doutes de l'incrédulité à côté des effu- 
fions d'une ame pure ; à éluder les heu- 
reux effets de la morale évangélique en 
y entrelaçant l'effréné langage de l'in- 
dévotion. Qui ne feroit fcandalifé da 
défefpoir de cette confefïion funefle : 
Tai fait ce que y ai pu pour atteindre à la 
vérité j mais fafource efi trop élevée. Quand 
les forces me manquent pour aller plus loin, 
de quoi puis-je être coupable ? jO'eJl à elle 
à s'approcher. Emil. T. 5. p. 118. Con- 
tagieufe fréquentation des pervers ! Qui 
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peut dire combien tu enlevés 1 là vertitl 
de cœurs formés pour goûter fes attraits? 
Il n'eft que trop facile de reconnoître^ 
ici Vefpni des pcn/ees philofojAiques y im- 
primées à la Haye iy^6\ Ouvrage en- 
fanté dans ryvrefle des pallions. Voici 
tomme il s'exprime : Ce nejl point ma 
fauujifai trouvé ma raijon muttu , quand 
je Vai quejiionnée. . . . Un doit exiger de 
rfioi quzje cherche la vérité^ mais non qui 
je la trouve. N. 18. 

De cette fource impure , ainfï que 
d'un volcan, s'exhalent les criminelles 
aflertïoîîs de M, R. contre l'a'utenticité 
du Texte Sacré : cet efprit de révolte 
dont il s'arme pour fe difpenfer d'ajou-^ 
ter foi aux miracles. A Dieu ne plaife 
que je me permette des détails , que là 
piété des Fidèles eiïtendroit avec indi- 
gnation. 

S'il eft des' imaginations aflfez fortes 
pour envrfager fans effroi les principes 
du Vicaire Savoyard , & qui puiflent en' 
f^onférer le caractère aux penfées philo- 



ïbphiques , depuis le nombre 45 jufque® 
au 60^ 5 il ne fera plus poffible de douter 
que cette funefte production n'ait fait 
éclore la prétendue profeflîon de foi, 
d'un homme que l'on fuppofe Prêtre, 
pour avoir oceafîon d'infulter aux Ecclé' 
fîaftiques. 

Puifqu'il faut des exemples , fçachon^ 
au moins les choifir & nous fouftraire 
à rinconvénient du fcandale. « La vérité 
>5 n'eft-elle pas une , & ce qui eft vrai ^ 
•#■ chez moi , peut-il être faux chez vous ? 
» Si la méthode de celui qui fuit la 
99 bonne route & celle de celui qui s'é- 
» gare eft fa mêriie ^ quel mérite oiï queï 
» tort a l'un de plus que l'autre ? Leur 
» choix eft l'effet du hafard , le leur inl-» 
» puter eft iniquité } c'eft récompenfèr 
>y OU punir, pour être né dans tel ott 
35 dans tel pays. Ofer dire que Dieu 
j9 nous juge ainfi , c'eft outrager fa juf* 
w tice «<• EmiL T.^.p, ^27. 

M. R. en s'exprimant de la forte , ne 
comptoit pas peut-être qu'on décoiivri^ 
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99 titc de jets. Cependant fi Ton me ve* 
•9 noit dire que des caraderes dlmpri- 
i> merie projettes au hafard , ont donné 
t> TEneide toute arrangée , je ne dai^ 
j> gnerois pas faire un pas pour aller 
» vérifier le menfonge <^ Emit. 7\ j. 
p. Sz. N'eft-ce pas ici le même ton , les 
mêmes propos des Penjces philofophiqucs? 
Dites 'VOUS que h monde réftdte du jet 
fortuit des Atomes ? Faimerois autant que 
'VOUS me dijîei^ que C Iliade d" Homère ejl wi 

réfidtat de jets fortuits de cardSeres 

Je ne dois point être furpris quune chofe 
arrive lorfqucUe efipojjîble & que la faculté 
de t événement eft compenfeepar la quantité 
de Jets. N.ii^ 

Lorfque M. R. veut fe donner pour 
un homme (impie, un ami de la vérité, 
il demande afliirément plus qu'il n'eft 
poflîhle de lui accorder. Les Penfées phi^ 
Icfopfdques parurent en 174^, & félon 
i'époque fixée au Tome IW d*Emile , il 
y a 3 5 ans environ , que le Vicaire Sa- 
voyard faifoit fa profeilion d« foi. Il 
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^ue rAthéifme. J'aimerois mieux quon 
pensât qu'il ny tût jamais de Plutarqm ^ 
que de croire que Plutarque eji injujle , colé* 
re , inconjlant , jaloux , vindicatif & tel 
quil feroit bien fâché d^être. Ceci appar- 
tient en toute propriété à l'Auteur des 
Penfées philofophiques , N. i ^. Or M. R, 
en approche de bien près dans ce qui 
fuit. >î 11 vaudroit mieux n'avoir aucune 
w idée de la Divinité que d'en avoir des 
j> idées baffes. J'aimerois mieux, dit le 
p bon Plutarque , qu'on crût qu'il n'y a 
>5 point de Plutarque au monde , que fi 
» l'on difoit que Plutarque eft injufte ^ 
V envieux , jaloux «. EmiL T, 4. p. 32^0 
Encore un trait , & je termine cet 
Article, de peur qu'en l'allongeant , je 
n'entretienne le Public àes écarts de no- 
tre Genevois , quand perfonne ne vou- 
4ra plus entendre parler de ce Philofo- 
phe. »> Je ne dois point être fur pris 
. }) ( dit-il ) qu'une chofe arrive lorfqu'elle 
» eft pollible , & que la difficulté de l'é- 
» vénement eft compenfée par la quan- 
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le mot , décèlent malgré lui , la con- 
trainte de la tâche qu'il s'eft impofée. 

Si le fujet dont il s'agit étoit d'une 
autre nature , je rappellerois volontiers 
la fable de l'Ane vêtu de la peu du Lion. 

Vn petic bouc d'oreille échappé par malheur 
Découvrit la fourbe & Terreur. 

Raillerie à part : Emile fe foutient fur 
les bras d'autrui , comme un pauvre ef- 
tropié : c'eft merveille que n'ayant jamais 
marché fans guide , on le voie s'égarer 
il fouvent. Plaignons fon trifte Mentor 
d'avoir regardé les Religions comme des 
Loix arbitraires qui prefcrivent dans 
chaque pays ime manière uniforme d'ho- 
norer Dieu, fans l'intervention d'aucune 
caufe furnaturelle. Emil. T. 3. /. /ô^;. 
JMontefquieu en avoir dit autant. Efprit 
des Loixy L. 24. c. 26^. Et ce n'eft pas tou- 
jours dans {^s Ouvrages qu'on apprend 
à féparer le vrai du faux. 

5» Je voudrois , dit ailleurs M. Rouf- 
»> feau, qu'on choisît tellement les focié- 
w tés d'un jeune homme, qu'il pensât 

*> bien 
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li*appartieat de délier ce nœud gordien 
qu^aux main? qui Tont formé. Notre 
DocSteur en fcience poftiche , a beau pro 
tefter qu'il n écfit point fur les idée$ 
d autrui. EnûL Préf. On ne i*en croira 
pas plus, que quand il feint « de jetter 
w du fond de fa r'etraite , ks feuilles , 
9 dans le public , f^ns fçavoir ce qu'on 
p en penfe ou ce qu'on en dit «. EmiU 
Préf. Pour trouver des duppes , M. R, 
devoir faire enforte q^e le Public oubliât 
la Préface d'une Comédie de fa compo- 
fîtion , intitulé^ Narçijf^ , qxl il reconnoîc 
avoir lu les nombreux écrits de fes ad- 
verfaires contre lui. Sa Lettre à M. l'Ar- 
chevêque de Paris , queft-elle autre 
chofe que d'éternelles complaintes fur 
l'inconftance & Tinjuftice de toute la 
Capitale par rapport à fa perfonne ^ par 
rapport à fes écrits ? Ni l'une ni l'autre 
dé ces produdtions ne reffentent i'état 
d'un Solitaire auquel rien ne tranfpire , 
4e ce qui fe paife dans le monde. Les iné- 
galités de M. RoujOTeau^ j'oferai franchif: 
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tiunultueufes , au fage qui , fatisfait de fâ 
fortune j joiiit fans ambition d'une pe- 
tite terre ifolée , d'un logis commode , 
d'ime fociété chorfie. Tableau artificieu- 
fement préfenté à la fuite des impiétés 
du Vicaire Savoyard , & qui ,-tout magni- 
fique qu'il eft, nous dédommage foible- 
ment dos propos fcandaleux de ce Prêtre 
libertin. 

Il me refte à relever un trait qui ca- 
radérife l'inconféquence ée M. R. ce 
qui fait de ce faux Ph'îlofoplie'un homme 
double, en qui lâ^raifon & la folie ont 
de fréquentes alternatives. Gomment 
l'Apôtre du Tblèrantifme , l'ennemi dé- 
claré de ceux qui haïtîênt le prochain 
pourcaufe de religion. Emil. T.j.pag. 
lyz. Un Précepteur qui exhorte fon 
élevé à penfer des hommes iavec atten- 
dri(rement& à eftimer chaque individu , 
à être humain pour tous les Etats. EmiL 
L. 2. p. 14g. Comment im tel Maître 
pi-t-il pu , avec fî peu de juftice ', diffa- 
iper les religieux dans Teffrit; ide ft{U 
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»* bien de ceux qui vivent avec lui , & 
î> qu'on lui apprît à fi bien connoître le 
» monde qu'il pensât, mal de tout ce qui 
55 s'yfait «- EndL T. z.p. 24g. Notre Ge- 
nevois ne fait pas mal ici le perfonnage 
d'un àQS fept Frères dormans qui s'étant 
jéveilléaprès une longuelétargie,comptoit 
pour nouvelles des chofes qui s'étoient 
paflees depuis plufieurs années. Titre rare 
pour afpirer à Thonneut de réformer le 
genre huniaîn ! Eft-ce que cette leçon 
n*avoit pas été fuffiramment développée 
au Traité du vrai Mérite ? T. z.pag. go. 
A 6*. >? Se préparer {'y Ut-^n) ànetrou- 
j> ver prefque point de joftice au monde 
»> & penfer bien d autrui ; rien de plu« 
» facile. Penfons mal 4es hommes en 
»> général , penfons bien d^ chaque born- 
ai me en particulier ". 

On trouve dans le même Livre le 
.tableau des fituations touchantes , des 
fcenes gracieufes que le féjour à la cam- 
pagne procure au citoyen modéré dans 
fes deûrs , au cœur libre des paffions 
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tiunultueufes , au fage qui , fatisfait de fa 
fortune , joiiit fans ambition d'une pe- 
tite terre ifoiée , d'un logis commode , 
d'ime fociété chorfie. Tableau artificieu- 
fement préfenté à la fuite des impiétés 
du Vicaire Savoprd , & qui , tout magni- 
fique qu'il eft, nous dédommage foible- 
ment des prqpos îcandaleux de ce Prêtre 
libertin. 

Il me refte à relever un trait qui ca- 
radérife l'indonféquence de M. R. ce 
qui fait de ceftùx PHîlofbpîie un homme 
double, en qui lâ^raifon Se la folie ont 
de fréquentes alrer^nativôs, fcommeni 
l'Apôtre du Tolèrantifme , l'ennemi dé 
clarç de ceux qui haïtïênt le prochair 
pourcaufe de religion. Emil. T.j.pag 
iy%. Un Précepteur qui exhorte for 
élevé à pqnfer des hommes iavec atten- 
driflement&'à eftimer chaque individu 
à è^rç humain pour tous les Etats. Emil 
L. z, p, 143. Comment im tel Maître 
^-t-il pu , avec fî peu de juftice -, diffa- 
ipçr Içs religieux dans Vefpriç ide i^} 
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difciple ? Devoit-il fans reftâdion y les 
accufer de nier les dépôts & de faire 
trafic de la religion ? EmîL T» ^.p. 184. 
C'eft une chofe bien fâcheufe d-ccrire 
pour Imtérct de l'humanité , & d auto- 
rifer les préjugés qui raviliffent, 

J'aurois pu multiplier mes remar- 
ques fur la profeflîon du Savoyard , per- 
fonnage de théâtre qui difparoît après 
avoir joué le rôle pour lequel il fut 
créé , & prouver qu Eufebe de Céfarée , 
peignit au quatrième fiécle les Philo- 
sophes, tous fiers ôcaffirmatifs, fe moc- 
quant les uns des autres , & ne s'accor- 
dant , comme dit M. RoufTeau , que pour 
fe difputer. EmiL Tom.^.pag. z3, {a). 
Mais de femblables difcuffions m obli- 
geroient à former un Ouvrage plus gros 
que celui de notre Genevois. 

Cet Auteur m'a paru Plagiaire dans 
l'éducation d^'Emile y de fortes raifons 



( a ) Eufeb. Cx£. de praepar. Evang. L. 14. cap. 1. de 
imuuâ di^Ten/îone , pugnâcjue Philorophorum. 
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m'apprennent qu'il n'a pas eu plus de 
parc à l'éducation de Sophie. Je vais 
déduire mes preuves & leur donner un 
degré d'évidence dont il eft peu d'ej^env 
pies , en pareille matière* 
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CHAPITRE Vlli. 

Hei Auteurs qtU M. Rouffiau a cùnfultés 
pour Vidutation de Sophie^ 

i^^uAND on s'embarque dans des fujets 
déjà traités par d*excellens Ecrivains &: 
rebattus par des hommes médiocres , il 
faut furpaiTer les uns , égaler le mérite 
des autres , découvrir des points de vue 
qui leur ont échappés : difficultés de 
toutes parts. Comment n'eft-on point 
rebuté de ces fâcheux & pénibles em- 
barras ? M. R. les a apperçus \ mais le 
défefpoir d'y faire face, l'entraîne au 
commode parti de fes empnmts ordi- 
naires. Les grands traits qui caractéri- 
fent la compagne d'Emile , font dûs à 
Louis Vivez , & au célèbre Fenelon les 
nuances qui les adoucilfent. L'Académie 
des Grâces , l'Ami des Femmes , n'ont 
point été oubliés. M. R. met à profit 
encore d'autres Ouvrages , confacrés 

O iij 
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minam. • • , Fœmina eaeiea fiatura admo* 
mm infirma atque invalida , cm multœ rts 
funt opus. Occupàta in cura rtrum minur 
tijpmarum tanquam caducum adificitmi.,.. 
Et pueros tum docet tbqui , tum ta quibns 
atas illa ducitur ad qu(Z œgift fe virilis 
fubtimitas dimimrtt. 

n II n'importe pas feulement que la 
?> femme foit fiddle, mais quelle foie 
5> jugée telle par fon mari , par fes pro- 
-to ches , par tour le monde. Il importe 
« qu'elle foit modefte , attentive , rcfer- 
» vée & qu'elle porte aux yeux d'autrui , 
»» comme en fa. propre confcience , le 
» témoignage dé fa vertu. Telles font 
» les raifons- qui mettent l'apparence 
»> même au nombre des devoirs des 
j> femmes. EmiL ibid.p. //. Une fuflSt 
3) pas qu elles foient eftimables , il faut 
» qu elles foient eftimées , & il n'eft pas 
» pbflîble que celle qui'Confent à paffet 
»> pour infâme y puifle jamais être hon-^ 
» nête «. EmiL T. 4. p.xy&%8. 

MiUUr dijcat muUum tribiure fama &, 
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ïi femme à fon fexe , & pour en bien 
» remplir les fondions < il lui faut une 
5> conftitution qui s'y rap{)orte. Il lui faut 
55 ime vie molle & fédentaire pour allai- 
n ter fes enfans : il lui faut pour les 
» élever , de la patience & de la dou- 
w ceur j un zcle > une affe Aion que rien 
w ne rebute. . • . Que de tendreffe Se de 
yy foin ne lui faut-il point pour main-t 
>9 tenir dans Ponion toute fa famille ! 
» Et enfin tout cela ne doit pas être des 
» vertus, mais des goûts , fanis quoi 
» Tefpcce humaine ferpit bientôt étein-r 
>5 te *<• Emil, T. 4. p. 14 & i6,Cqs cho- 
fes font d'une grande beauté* Vous les 
trouverez pourtant auflî fortes & plus 
brillantes dans le texte Latin .j parce que 
la juftefle s'y trouve relevée par la pré- 
cifîon. , ' . 

Qmmadmodum mtuari non potefl wir ^ 
mqiu affeàibusprçrms'Xxià^fic mcfpçm 
quifquam fœminam fe • à rationa nature 
Jiia in aliam traclaturum, Affeclus tolUrc 
pcnitus tant non pourit quam noncffe/œ^ 

Oiv 
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rmnam. . . . Fœmina taeita natttrct admù* 
riitu infirma aique invalida y cui mult^ ref 
funt opus. Occupàta in cura rtrum minur 
tijfimarum tanquam caductmi adificitem.... 
Et pueros tum docet Ibqui , tum ta quihus 
atas illa ducitur ad quce agti fe virilis 
fub&mitas dimimrtt. 

n II n'importe pas feulement que la 
?> femme foit fidelle , mais qu elle foie 
j> jugée telle par fon mari , par fes pro- 
-to ches , par tour le monde. Il importe 
« qu'elle foit modefte , attentive , rcfer- 
» vée & qu'elle porte aux yeux d'autnii y 
»» comme en fa. propre confcience , le 
» témoignage de fa vertu. Telles font 
» ks raifonsqui mettent l'apparence 
»> même au nombre des devoirs des 
j> femmes. EmiL ibid.p. ly. Une fuflSt 
3) pas qu elles foient eftimables , il faut 
» qu'elles foient éftimées , & il n'eft pas 
» pôflîble que celle qui'Confent à paffet 
»> pour inËime ^ puiffe jamais être hon-^ 
» nête ««. Emil.T. 4. p. xy&z8. 
• Millier difcat muUum tribmrc fama &, 
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matam txpavefccre , nuUa ejl fatïs pudica 
de qud quaritur. Si ftmel in eâ tuzju ex 
hominum efiimationibus nota aliqua ^ fim" 
piuma fcrh ptrdurat. . . . Laiere débet mu- 
lier nec muUis ejfe nota» 

5j Éa femme infidèle di(Ibut la fa- 
j> mille & brife tous les liens de la na*- 
w rure. J'ai peine à voir quel défordre 
w & quel crime ne rient pas à celui-U <«. 
EmiLT. 4. p. tS. 

Maximum in conjugLO ptuatum y 6* qùcâ 
amne fcelus fitptràt y aduUerium y quo uxor 
disjungLt fe à marito & vinculum toûus 
concorduzconjugalis abrumpit^ 

>y La femme vaut mieux comme fem- 
9> me & moins comme homme : par- 
» tour où elle fait valoir fes droits, elle 
yy^ l'avantage j par-tout où elle veut 
>9 ofurper les nôtres , elle refte au-def- 
j»^-fous de nous. Emit^ T. 4. p, 24^ Les 
j» femmes en tachant d'ufurper nos av^- 
9 tages n'abandonnent pas les leurs ; 
» mais il arrive de-U qtie lie pouvant 
9> bien ménager les uns de les>itt£es, 

Ov 
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» tenez toujours vos enfans dans le cer^ 
» cIq étroit des dogmes qui tiennent à 
99 la morale. Perfuadez-leur bien qu'il 
» n'y a rien pour nous d'utile à fçavoir 
» que ce qui nous apprend à bien faire. 
*» Ne: faites point de vos filles des Th«>- 
>> logicnnes & des raifonneufes, ne leuc 
9i apprenez des chofes du Ciel que ce 
» qui fert à la fagefTe humaine «^ T. 4. 
p. 84. 

A curiojis ejl arcenda ut à quaJlioTiibm 
ex intima Theoloffd. Minime deut fœmi" 
nam in tamis rebm ptrcontatncem. Doo- 
trina qtiam ego veUmpropom , fobna ^, 
qiut nuliores reddat y mfiuupraceptavkct 
& exempta probitatis. 

3» Pour laifTer les femmes dans une 
9» profonde ignorance y il faudroit. des 
9i mœurs pili&liques très^faîhes. Dans les 
39 grandes villes & parmi' des hommes 
\> corrompus , cette femme feroit. trop 
» aifée à fcduire. Smil. T. 4. p. ^4* ^ 
» faut qu'elle fçache d'avance & ce qu'on 
9» lui peut dire & c6 qa'^Ue d«>it pen&r <*• 
£miL ibid. 



s U R l' É D U C A TI O W. J 1 } 

cupide expucb^tur , ufu & copia fui Jatie-- 
îattm atqut inde fafiidium in àviditatis 
locum ulinquit. Almda ejl illa animorum 
compaclio , fiiavitau. 

j> Par cela même que la conduite de 
» la femme eft aflervie à l'opinion pu- 
5i blique , fa croyance eft aflervie à Tau- 
j> toriré. Toute fille doit avoir la reli- 
» gion de fa mère & toute femme celle 
« de fon mari. Quand cette religion 
w feroit fauflTe , la docilité qui foumet 
*j la meré & la fille à l'ordre de la natu- 
«> re , efface auprès de Dieu le péché de 
» l'erreur. Hors d'état d'être juges elles- 
» mêmes , elles doivent recevoir la déci- 
» fîon des pères & des maris comme 
•• celle de l'Eglife <*. EnàL T. 4. p. y^. 

.Scict qui cuUus^ dùbetutîmariÀ>^^ ^m ilii 
dchueffi^ infiar.îuéiinisii^Hliiifsvoiuntas 
pro diwnisicgilntSi :<^ <.Ji\i r:Iv- - 

. . >2 Négliges^ . doiic tOHS ^ ces dogmes 
» myfterieipc , toutes ces dodfarines bifar- 
iB? resf dont lanvaine céhide tient, lieu de 
w venus à; teuti qajis'y livrent; ; . • )Main- 
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cilibus caret» Si cœptrit excandefcere , nott 
contra nitL TufunSa es munerc tuo ;ptr^ 
fer y dolorem tuum domi dévora j nu in 
vicinia vocifcreris i Jîc ■ moderationt tnâ 
commodiortm reddes conjiigem qutm aliâs 
quarimoniis & fuûlitau lingua txaurba-^ 
rcs: cdoSa nectffitatcs orrines domefiicis 
cohiiere parietibus. 

« Dans l'harmonie qui règne entre 
» l'homme & la femme tout tend à la 
» fin commune : on ne fçait lequel met 
w plus du fîen. Chacun fuit l'impulfion 
» de l'autre : chacun obéit & tous deux 
*j font le$ maîtres. De cette fociété ré-» 
M fuite une perfonne morale , dont la 
»» femme eft Tœil & l'homme le bras <f 

ïnferior matrona fiiojit Sixte marito , 
Non aliter fiunt feeminâ virque pares,' ' 

In conjugio mim ^ yvr,^.\fro anima ^ 
mUlUr pro corpore. . . . ., ,.. f. 

"La volupté vcft il- douce pax elle- 
j9 aê^ç. ! doit-elle j;eceypiiF^e la. twft« 
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Uùnam inur malos vitam poffemus 
tranjigcn maliei^ ignarif jén non qtddyis 
faciliàs hebcd & imptrita calUdus amator 
perfuadcbit , quam ingenio & erudinone mu-- 
nit<e ? Quid vis tu filiam tuam bonum 
ignorart? Qum igimr ad fielus adducent 
umbity qux àfukre ahductnt ignorahit: 
cum ergo vido invadctur^ quod erit prœfi* 
dium ? 

99 La première & la plus importante 
$y qualité d'une femme ^ eft la douceur : 
f» faite pour obéir à un ctre auffi impar- 
i) fait que l'homme , elle doit apprendre 
>j à fouf&ir même Tinjuttice & à fup- 
99 porter même les torts d'un mari fans 
» fe plaindre. L'aigreur & l'opiniâtreçé' 
99 des femmes ne font jamais qu'aug- 
» menter leurs maux & les mauvais pro^ 
» cédés de leurs maris. Emil. T. 4. p. 48. 
99 La femme eft faite pour céder à l'hom- 
99 me & pour.fupporter même foa injuf- 
» tice < Ibid. p. 1411. 

'Non potes kimare in marito quod hahtt 
yitia^ at amaquod mulds me minus é^. 
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les d'après le Père Porée , ôc convenet 
de rinutilicé de ce que l'on en a pofté- 
rieurement écrit. 

Pères cruels U parricides 
Arrêtés un coupable effort , 
Songez que vous êtes nos guides 
Noa les maîtres de notre fort. 
Vous pouvez nous montrer la roacc 
Où nous devons porter nos pas : 
La raifon veut qu'on voui écoute > 
Mais conduifbz 9 ne forcez pas. 

M C'eft aux époux à s'aflTortir ( feloti 
» notre Genevois ). Le penchant mutuel 

» doit être leur premier lien car 

» comme leur premier devoir étant unis 
99 eft de s'aimer , ce devoir en empone 
99 néceifairement un autre qui eft de 
9> commencer, par s'aimer avant de s'u- 
» nir ii^.pag. /ij. Je ne fçache pas qu'au- 
cun Traité de marine omette cette fage 
précaution. On ne mange pas indifférem- 
ment de tout ce qui tombe fous la main ^ 
nous voulons être affurés de la qualité des 
alimens avant d*en faire ufage. Quel eft, 
donc V égarement des parties qui fe lient 
fansfe connokre! s'écrie Vivez* 
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Il fera toujours beau de préférer la 
vertu à la richeflfe , le mérite aux quali- 
tés de pur apparat ^ la conformité des 
goûts , Tunion des coeurs , à l'opinion. 
Tous les Livres concourent à établir le 
régne de ces vérités , & il eft confiant 
que ceux de M. R. ne préfentent au- 
cune idée neuve à cet égard. 

Le père de Sophie parle à fa fille du 
ton le plus pénétrant : » Prenez , lui 
» dit- il 5 un honnête homme dont la 
30 perfonne vous plaife & dont le carac- 
a> tere vous convienne. Quel qu'il foit 
w d'ailleurs , nous l'acceptons pour no- 
» tre gendre. Son bien fera: alTez grand, 
>j s'il a des bras , des mœurs , & qu'il 
V aime fa famille. Son rang fera toujours 
» aflez illuftre , s'il l'ennoblir par fes 
» vertus «<. EmiL T, 4. p. i6'o. Je ne 
connois perfonne à qui Louis Vivez foit 
fi redevable qu'à M. R. il lui prête fâ 
belle imagination, àuflî-bien que fon 
intelligence fine & délicate ; enforte 
qu'il pénétre dans lefprit de ce Sçavant , 
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non-feulçment pour bien rendre ce qtf il 
a penfé , mais encore pour égayer un 
certain tour de préceptes , que le Latin 
rend néceflairemônt épineux. Rappor-* 
tons les parole^ de Vivez , afin qu'on 
n'en juge point fur mon rapport ^ maiâ 
fur la pièce. 

Divitias dulardbis te non magnifaceit, 
me artem dceffe qùarendi , ncc grave f mu* 
mm tihi u parvo tôktaru ; 

»> U eft encore fort différent pouf 
M l'ordre dii mariage ( continue M. R. ) 
ti que l'homme s'allie au-deffus ou au- 
» deflbus de lui. Le premier cas eft tout- 
» à- fait contraire à la raifon, le fécond 
» y eft plus conforme. Comme la famille 
»» ne tient à la foçiété que par fon chef} 
» c'eft l'état de ce chef qui règle celui 
9> de la famille entière. Quand il s'allie 
»> dans un rang ;plus bas > il ne defcend 
» point , il élevé fon époufô* Au con- 
3> traire en prenant une femme au-defliis 
» de lui , il l'abaiflTe fans s'élever «• 
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Il fera toujours beau de préférer la 
vertu à la richeflfe , le mérite aux quali- 
tés de pur apparat ; la conformité des? 
goûts , Tunion des coeurs , à l'opinion. 
Tous les Livres concourent à établir le 
régne de ces vérités , & il eft conftant 
que ceux de M. R. ne préfentent au- 
cune idée neuve à cet égard. 

Le père de Sophie parle à fa fille du 
ton le plus pénétrant : »> Prenez , lui 
» dit- il 5 un honnête homme dont la 
» perfonne vous plaife & dont le carac- 
» tere vous convienne. Quel qu'il foit 
M d'ailleurs , nous l'acceptons pour no- 
» tre gendre. Son bien fera alTez grand , 
>j s'il a des bras , des mœurs , & qu'il 
w aime fa famille. Son rang fera toujours 
» aCTez illuftre , s'il l'ennoblir par fes 
» vertus «<. Emil. T. 4. p. iGo. Je ne 
connois perfonne à qui Louis Vivez foit 
fi redevable qu'à M. R. il lui prête fâ 
belle imagination , iauffi-bien que fon 
intelligence fine & délicate ; enforte 
qu'il pénétre dans lefprit de ce Sçavant , 
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» goûtante , je la préfcrerois à Vetttèthe 
» beauté. Défîrez en tout la médiocrité 
» fans en excepter la beauté même «# 
T. 4./;. /^^. 

Exiguum bonum & momentanmm cjl 
forma y me deformitas impedirc ccnjug}.um 
dcbcty fi adfint nUquâ y modo ne fœdij^ 
fima. 

» Un mari ne doit jamais quitter fa 
9> femme fans néceffité (<• EmiL Tom. 4, 
p. 32s. 

Débet imufqtdfque cum tixorem accipert 
animum inducit y ita res conjlitmre y ut 
quam minimum fibi relinqucret caufa cur 
haberet peregrinandum. 

w Femme honore ton chef j c*eft lui 
» qui travaille pour toi 5 qui te gagne 
j> ton pain , qui te nourrit : voilà l'hom* 
>5 me <«. EmiL T. 4. p. 2,8 6^. 

Firum natwa genuit folutum laboribus i 
valentem atqiu expeduumforis qucerere qu(C 
uxori & domid conducum. 

Je pourrois multiplier de pareils traits 
jufques à la profufion, C'eft dans les Li-; 
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Qualecunqmjîtgtnerojiorem confiât fcm^ 
, ptr maritum ejfe quam fœminam ; nufoUre 
fpeclari quis parens , fcd quis maritusfuirit. 
Quid vcl gratiàs Deo vel ai honùnes puU 
chriùs quam accipcn tmium , modo reSè 
inflitutam. Forma , opes , genus , infoUfeen* 
us rtddunt ac arrogantes ( a ). 

» Il eft difficile de trouver dans la lie 
99 du peuple une époufe capable de faire 
j> le bonheur d'un honnête homme : non 
5> qu'on foit plus vicieux dans les der- 
» niers rangs que dans les premiers , mais 
w par ce qu'on y a peu d'idées de ce qui 
>9 eft beau & honnête «<• EmxL Tom. 4. 
p. 183. * 

Verum fumus admonendi , me de bent 
inflitutis loqui ; nam illcemendicorumfilice y 
prave a<{focordè educata y intolerabilesfunt 
in re trifii & in Icetâ. 

» La grande beauté me paroît plutôt 
>» à fuir qu'à rechercher dans le maria- 
5> ge. • . • Si l'extrême laideur n'étoit dé- 

(a) Joan. Lud. Vivis Opéra. BafiUa iHf» in-ÉQ(U 
Typ. Nie, rivê^uc. Dt offiâis fœmina , &c. 
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» goûtante , je la préfcrerois à TeXtrêthe 
» beauté, Défirez en tout la médiocrité 
» fans en excepter la beauté même «# 
T. 4. p. 188. 

Exiguum bonum & momentanmm tfi 
forma y me deformitas impedirc conjugaim 
dcbety fi adfint reliqud , modo nt fadij^ 
fima. 

•> Un mari ne doit jamais quitter fâ 
9> femme fans néceffité (<• EmiL Tom. 4* 
p. 32e. 

Débet imufqtdfque citm tixorem acciptrt 
animum inducit y ita res confiiuun y ut 
quam minimum fibi relinqutret caufa cur 
haberct peregrinandum. 

w Femme honore ton chef j c*eft lui 
» qui travaille pour toi 5 qui te gagne 
j> ton pain , qui te nourrit : voilà Thom- 
>5 me ««. EmiL T. 4. p. x86. 

Firum natura genuit folutum labonbus i 
vakntem atqiu txpediiumforis quûtrert qua 
uxori & domui conducunt. 

Je pourrois multiplier de pareils traits 
jufques à la profufion. C'eft dans les Li- 
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vtes même de Vivez , qu un Ledeur plus 
curieux ou moins impatient que moi , 
découvrira mille autres indices de Pla- 
giat. On a eu tout le tems d obfetver 
que M. R« puife abondamment dans les 
Auteurs qu'il a une fois pris en afFedion, 
Je fçais bien que Vivez a eft aiTez fdu- 
vent lui-même que Copifte : mais ee 
qu'on ne voit point pratiquer au Philo- 
fôphe de Genève , Vivez cite fes garans. 
J'ai relevé plufîeurs fois en M. R. ce 
vice dominant ; il ne s'y eft néanmoins 
laiflTé aller nulle part , avec autant de 
maladreflfe , qu'en s'expliquant fur les 
rifques des mariages précoces. >> Eh ! 
jj { s'écrie-t-il ) pour fçavoir élever des 
j> enfans , attendez au moins de ceffer de 
79 l'être. Sçavez-vous à combien de jeu- 
3> nés perfonnes, les fatigues de la grof- 
» fefle fupportées avant rage , ont affoi- 
«> bli la conftitution ^ ruiné la fanté , 
9> abrégé la vie ? Quand la mère & Ten- 
9 fant croiflent à la fois & que la fubf- 
n r^çe ûéceflairç à raccroiffement de 
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w chacun des deux fe partage , ni Tua 
» ni l'autre n'a ce que lui deftinoit la 
» nature. Comment fe peut-il que tous 
99 deux n'en foufFrent pas « ? Emil. T. 4. 
p. J2J. Je demanderai auflS à mon tour 
comment il fe peut que M. R. ait fi peu 
d'opinion de la mémoire des Lecteurs,, 
car il ne leur enfeigne ici que ce qu'il 

- avoir détaillé fort au long T. 2. p. 231. 
»> Tandis que le corps croît , les efprits 

, 99 deftinés à donner du baume au /ang 
» & de la force aux fibres , fe forment 
» & s'élaborent. Si vous leur faites pren- 
99 dre un cours diflférent , & que ce qui 
f> eft deftiné à perfedionner un indivi- 

.!> du, ferve à la formation d'un autre, 
» tous deux reftenr dans un état de foi- 
as blefle , & l'ouvrage de la nature de- 
» meure imparfait. 

Le mal n'eft pourtant pas de fe répé^ 
ter j mais de s'attribuer les raifonnemens 
de Vivez , ou plutôt ceux d' Ariftote dont 
cet Auteur s'eft fervi , avec une bonne- 
foi qui ne lui a pas permis de dcguifer 
ce petit larcin. 
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EJi adoUfcentulorum copulatio ai libc- 
rorum procrcationcm inepta. Nam in omr- 
nibus animanùhus adolefcentiiim fœtus im" 
perfeSi funt & brsvi çorporis figura, Çui 
rei hot argumento ejly ut adoUfcentcs cum 
pucllis adolefccntulis matrimonio jungan* 
tur ^ imperfeSis &irevibus corporibus pm- 
diiifUnt. Pmtercà multc^ adoUntula & 
magis laborant inpartu & plures intcrèunt. 
Tarn corporibus nocen vldctur ad incre^ 
mtmum , fi adhuc corpore cnfçcnte , rébus 
venenis dent operam. Ariftôt» L. 7. d^ 
Rep, c 16. 

Notre Genevois s'infcrit contre lufa- 
ge des corps de baleine , par lefcjuels les 
femmes contrefont leur taille plutôt 
qt^elles ne la marquent. Emil^ Tom. 4. 
/.*^i. » De toutes ces entraves gotiques , 
f> de ces multitudes de ligatures qui 
Il tientiené nos membres en preflTe , les 
- » anciens n'en avoient pas une feule a. 
'f!miL ibid^ 

• ..Voyotîs par la comparaifon des té-- 
iboignagès^i ce que l'avis de M, Rotiflea^ 



Jj8 LlsPlAGIATS^ 

Ans ( venoiç-il de dire ) V^ fjLont quà 
f agrément pour objet , tout peut fervir dô 
piaitre à de jeunes perfonnes ; leur père jj 
leur mère , Uurftere^ leurfceur^ &c. VoiU 
comment à force de contributions levées 
de toutes parts , M. R. vient à bout de 
former quatre volumes; > S^ d'afÇçher I0 
pom d'Auteur. 

Il n'^ rien de fi beau que la vérité ; 
mais il faut la chercher d'une manière 
qui ne la fàfle pas rougir des fecoun? 
qu'on lui prête y & encore moins altérer 
les Livres où Ion apprend à l'aimer & 
^ la connoître; agir autrement, ce n'eft 
point prévenir en fa faveur, 

» Faites pour la propreté comme pouf 
j> l'œcpnonie , accoutumez les filles à ne 
9> foufftir rien de fale ni de dérangé ; de 
Ml tenir chaque chpfe à fa place j |nais 
9f en même-tems évitez l'excès de 'la 
V propreté «. Rien de fi décent que cette 
inaxime de Tilluttre Archevêque deCain-î 
brai , Educ. des Filles ^ c. XI. & je fuis 
çioigné dç blâmer M. Rouffeau d'v avok 
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h mère , ( pourfuit cet excellent Auteur) 
^,vn oncle , tante, frère, fœur ou gou- 
*> vernante , peuvent, fans avoir recours 
99 à des étrangers , inftruire fuffifamment 
w les Demoifelles fur ces fortes de cho- 
3* fes. Part. z. §. y. 6* §. /j. ce. U exhorte 
y^s parens à placer toujours un fouris à 
côté des leçons de la fagefle , à fe faire ■ 
aimer de leurs enfans , à leur infpirer , 
mais fans ufer d'autorité, lamour du 
tr-avail , à faire enforte qu'ils ne fe trou- 
vent nulle part fi bien que dans la mai- 
fon paternelle. Nous nous ferions donc 
pafTé très-aifément des redites éloquen- 
tes de M. R. fur toutes ces chofes. Il 
n'eft gueres apparent non plus que le 
Philofophe de Genève ait prétendu en- 
"chénr fur l'objet d'inftrudion fi digne- 
ment rempli par cet Inftituteur , pour 
avoir dit en termes un peu difFérens : Je 
ne* fçais s^ il faut qiiun maître à danjer 
prenne une jeune écoUere par fa main déli* 
cate , quilluifaffe lever Us yeux ^ déployer 
les bras , &c, Enûl. T. 4. p. 66. Dans les 

P. 
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jins ( venoit-il de dire ) qui n^oru quà 
fagrcmene pour objet , tout ptut ftrvir dû 
fnaitre à de jeunes perfonnes ; leur pcre j| 
leur mère , leur frère y leurfceur^ &c. VoiU 
comment à force de contributions levées 
de toutes parts , M. R. vient à bout de 
former quatre volumes , ôç d'afÇçher I0 
pom d'Auteur. 

Il n'^ rien de fi beau que la vérité f 
mais il faut la chercher d'une manière 
qui ne la fafle pas rougir des fecour$ 
qu'on lui prête y & encore moins altérer 
les Livres où l'on apprend à l'aimer & 
^ la connoître ; agir autrement, ce n'eft 
point prévenir en fa faveur, 

» Faites pour la propreté comme pouf 
j> l'œcononie , accoutumez les filles à ne 
9> foufftir rien de fale ni de dérangé ; de 
n tenir chaque chpfe à fa place j |nais 
9f en même-tems évitez l'excès de 'la 
p propreté «. Rien de fi décent que cette 
inaxime de Tilluttre Archevêque deCain-r 
brai , Ediic. des FilUs^ c. XI. & je fuis 
çioigné de blâmer M. Rouffeau d'v avoiif 
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âcquîefcé en ces termes : Un dcspremurs 
devoirs de la femme ejl la propreté ; devoir 
fpécial , indifpenfahk , &c.furfa perfonne j 
fis hardes^fon appartement^ &c. Cepen*^ 
dont SopUe dédaigne cette excej/tve pro*, 
jfretc du corps quifouiUe fame^ Emil. T. 4» 
p. 1 37. Elle ne fera donc pas du nombre 
•de ces jeunes perfonnes, auxquelles no-- 
tre Genevois confeillok , de cultiver avec 
autant de foin les ialens agréables , pour 
flaire aux maris quilles auront , qutmc 
jeune AWanoifc les cultive pour le Harem 
d*Ifpaham. Eniil. T. 4. p. 6i» 

Lorfqu on Ut dans l'hiftoire de Perfe, 
quels font les agréables talens dont on 
fait cas au Harem j la pudeur révoltée 
des rafinemens que la débauche y mec 
en œuvre , ne laifTe pas foupçonner qu'il 
foit poffible de les préfenter comme une 
fource où les familles doivent puifet 
leur bonheur & leur amufement. 

M. Roufleau , votre précipitation vousi 
rend un mauvais office : il falloit peut- 
être qu'il en arrivât ainfi , pour que la 

pij 
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licence de vos Ecrits n'allât pas auflj 
loin que vous le fouhaitez. Vous feigne2j 
d*abhorrer les délicatefles étudiées de U 
fenfualité , mais c'eft pour les préfentet 
fous un afpeét capable d'ébranler rhom^r 
me le plus attaché à ùs devoirs. Com-^ 
bien d* Auteurs d'Anecdotes amoureu-f 
fes , d'Apologiftes des Dames, excellent 
dans l'art de peindre en beau , & demeu-? 
rent avec cette frivole qualité enfeveli^ 
parmi les êtres inutiles au vrai bonheur ! 
Je fais cette réflexion en me fouvenant 
que le Philofophe de Genève fe plaît 
à orner le portrait de Sophie , à paret 
fes grâces , à-peu-près comme le vieux 
Saint - Evremont efquiflfoit d'imagina- 
tion les attraits poftiches de la femme 
parfaite qui ne fe trouvera jamais. » A la 
30 première vue ( difoit ce Galant d'àn- 
» tique mémoire ) ont eft touché de fon 
»> mérite fans le connoître. A peine a- 
>> t-elle parlé qu'on la trouve la plus rai-* 
» fonnable du monde. On fe forme 
p comme par inilind les fentimeas les 
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h plus avantageux de fa vertu & la rai-» 
i> fon confultée depuis , au lieu de dé- 
» mentir la furprife , ne fait qu approu- 
jj Ver de fî juftes prcventipns «* (Euv^ 
Mél. T. 2é c. 6. 

AfTuréinent cette Emilie mériteroît 
d*avoir donné le jour à Sophiç, Nous 
dirions fans héfiteri telle mère telle fille* 
A peine cdU'.ei cfl-dU jolie au premicf 
aJpeS ; mais plus on la voit plus elle s^ni" 
hellit. Elle gagne où tant (Vautres per-^ 
dent 5 & ce quelle gagne , elle ne le perd 
vtus. Emil. T. 4. p. 1 3 1 . 

N'en faifons pas à dçux fois : venons 
aux amours d'Emile , puifque fon Men*. 
tor en place rhiftoire, à la fuite du por* 
trait de Sophie. J'ai cru remarquer dan$ 
ceux de Califte & d'Agatocle , tracés par 
Panage , le canevas fur lequel notre 
Genevois a brodé. 

3> Califte eft jeune & belle , fpirituèlle 
M & fage. Agatocie n'eft gueres plus âgé : 
n il eft bien fait Se de bonne conduite. 
n Sou 4çftin Vincroduit par hazard dan» 

Piij 
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9f la maifon de Califte , comme EmiU âf^ 
99 rive che^^ U perc de Sophie , ^rès s^étrC 
j> égaré dans des vallons où Von napperçoit 
» aucun chemin. Emil. Tom. 4. p. i^^* 
3> Agatocle fixe les yeux fur Califte -, ua 
a> attrait puiflant les ramené vers cette 
n jeune beauté qui s*en apperçoit & qui 
*> rougit à fon tour. Tous deux fe regar- 
»> dent furtivement & s*aiment fans ofer 
» fe le dire. Tous deux craignent, maû 
» Califte encore plus qu' Agatocle » d'être 
» pris fur le faitlun par l'autre, & tous 
»> deux 1 etoient à chaque inftant «. VoiU 
ide très-beaux portraits j Panage qui les 
trace n'a pas défigné le pays où il a pris 
fes originaux ; la' moindre indication 
nous eût conduit peut-être dans la fale 
où M. R. reçut une fi généreufe hofpi* 
talité & vit pour la première fois l'ai- 
mable Sophie. 

Emile & Sophie ne feforu pas encore 
'dit un mot. & déjà Von voit qiCils s^ en- 
tendent. Leur abord n\Jl pas famiUer, il 
tjl embarrajp , timide ; ils ntfe parlM^ I 
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poiTU ; leurs yeux baiffh fembUnt s'cvitcf 
& cela même efi un Jiffu d^inuUigencén 
Èmil. T. 4. p. 214- 

Me permettra-t-on uiie petite remar^f 
que ? Il nie femble qu'on ne joue pa4 
4i]ifi de la prunelle ^ 

Sans être pétri de matiete 

Fort combuftible & peu gro^erei 

^aîs âbftiraftîon faite du càraûere cte 
tes deux Amans , M. R. demande quel 
fera le fort des nouveaux époux ? Tai 
ùré leur herof€opk'{ réppnd-t-ii. ) Le plui 
heureux qiU dés mortels piaffent eprouvei" 
fur la terre. Voilà Jean- Jacques , Devin ^ 
{ans qu'on en puifle difcerner d'autre 
taifon j finon que M. Panage Tétoit auflî 
en pareille cdnjon£ture. » Agatocle & 
i> Califte feront conftans^ dans leurs 
5> amours ( avoit-il dit ). j'ofe le prédire 
>) & j'en fais la caufe , &c. <«. Les Mœurs 
^^48, partie j* art. I4 

J'ai honte d'employer à tranfcrire ces 
fadaifes, peut-être plus de tems que M# 

Piv 
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Suivc:^ Chloè y elUfotidt à Vim^porh 
ii VordlU dz. Vautre , foutitntfon bras fur 
Wt troijUmt ^ dit les rajfurc tour à tour 
par le mal qu^elle dit à chacun d'eux , de- 
fes rivaux. Ainji mêlant [artificieujement 
Us dédains & les préférences , elle réprime: 
ia témérité par un regard févére : eUe rani^^ 
nu tefpérarue avec un fouris tendre. . . i 
Chloe ne veut fe cacher qu après avoir étc 
vue. Damisfçait Parrêter^ en feignant de- 
nt la pas voir. . . ^ On diroit quelqiufob^ 
qu*elU s^apperçoit à peine de fa préfence f 
mais il n'a rien fait quelle rCait vu. S'il 
parle , elle neparoit point [écouter y. nuiis il 
n'a rien dit qu'elle n'ait entendu. 

Ce tableau eft d'après nature : exa-* 
minons les tentatives de M RouffeaUj^ 
pour en approcher» 

9i La femme refte i fa place y un petit 
«cercle fe raflemble autour d'elle ôC 
» femble lui cacher le refte de laflem-' 
» blée : cependant , il ne s'y pafle rien 
a> qu'elle n'apperçoive. . . . Elle a vu ce 
»' qui «'eft dit tout ba^^^ elle ijair cf 
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W îefpérance que vous ne jouirez en réa* 
^ litér L'imagination qui pare ce qu'on 
i» defire , Tabandonne dans la poffef- 
fion ce, Emil. T, 4. pag. jao. Cepen- 
dant M. Roufleau ne doute point qu'aa 
fcout de trente ans de mariage , une hon- 
nête femme , avec des grâces , ne plaife 
,à fon mari , comme le premier jour, 
EmiL T. 4, p. i8c). Mais il penfe en un 
autre endroit, que. l'état habituel du 
cœur perd toujours dans la poûTelIîon de 
l'objet chéri : il y a de la contrariété 
dans ces opinions» 

Me voici comme entraîné malgré moi 
à parler de la coquetterie , cette peftc 
des vrais fentimens , cette charlatanerie 
de l'amour , la foiblefle favorite du beau 
lexe ôc fouvent l'écueil du nôtre,. 
, Les caractères qui peignent une co* 
fjuette , dans Emile , fe retrouvent ait 
Pi6kionnaire Encyclopédique , fous l'ar- 
ticle Femme. J'aurois bien envie d'ea 
fournir toutes les preuves : il fuftira. d^ 
cirer quelques traits dcciûfs. 

Py 
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^ vifage & le libertinage eft au foncî 
n de leur cœur. Cette feinte modeftie ^ 
j> elle-même en eft un figne : elles ne? 
99 rafFeâ:ent que pour pouvoir s'en dé- 
w barraflfer plutôt. Qua comédie & urgent 
yy OS fuum , dicU , non fum opcrata nui'^ 
s> lum «. Emil. T. 4. p. 1 15. 

Les Èncyclopédiftes obfervent que» 
Chloë fçait également & diilîmuler des 
defirs & feindre des fentimens* Qu'elle 
. a rarement dans l'ame ce qu'elle a dans 
les yeux , & que ce quelle a fait en 
fecret , elle fe perfuade ne l'avoir point 
feit. Des refTemblances fi grandes déno- 
tent que M. R. fe prétend autorifé par 
bénéfice ^q compenfation , à profiter 
d'im ouvrage accru de plufieurs articles 
qu'il y a fournis. 

Jepenfe avoir démontré que le Phi-^ 
lofophe de Genève , n'eft rien moinsi 
que timide à porter fa faux dans, la moit 
fon d'autrui. Aux preuves peut-être trop 
multipliées qui en ont été alléguées, 
ajoutons cçlles qui aou$ viexment dei^ 
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9t qu'un tel a penfé , &c. T. 4. /;. ^7 , 
f> ^^. Une femme qui veut conferver 
s9f plufieurs amans y petfuade à chacun 
» d'eux qu'elle le préfère.. ..Vous ferez 
f3 émerveillé de l'adrefTe avec laquelle 
79 elle donnera le change a tous deux. . . , 
» Loin de les traiter de la même ma^ 
n niere , elle affeéte de mettre entre eux 
99 de l'inégalité : elle fait fi bien que 
» celui qu'elle maltraite croit que c'eft 
3i par dépit <«. EmiL T. 4. p. c^^. Il jr a 
/ans doute des différences dans le colo- 
ris y mais laiffons à part les drapperies 
& bornons-nous à Texécution du def- 
iein» M. R. s'exprime avec une délicat, 
telfe infinie fur la pomme dejGalathée, 
& fa fuite mal-adroite : y a^t-il myoins de 
connoiflance du manège des femmes > 
dans l'article cité des Encyclopédiftes ? 
Chloè TU veut fc cacher quaprls avoir i$i 
yiu y &c. 

Le Philofophe de Genève fê {^ainCy 
que » l'on impofe aux filles une gène 
^ appar^^nte», ••• La modeilie eft fur leur 

Pv) 
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J'aîme mieux renvoyer le Ledteilt atÊft 
livres de M% R. qpie de m' occuper à 
tonfcrire tous; les partages- analogues aa 
texte de la. firochure qui guide ici notre 
Genevois, L'équité exigeroit que Ton 
Reconnût les obligations qui font dues 
aux Ecrivains dont les travaux nous fonc 
Utiles. Ce que je viens de jetter fur le 
|)apier rfapproche pas de l'élégance 6C 
de ce tour charmamr qtie M. R. fçait 
donner aux matières qu'il agit& Jamais 
on ne déguifa un lieu commun avec plu^ 
d'adrefle ; il lui échappe cependant quelr 
ques petits traits de galimatias^, & toute** 
fois ils lui échappent : car j'ai remarqué 
que c'eft dans des endroits où une con-« 
clufion , par exemple » paroîtroit dou^ 
teufe ou fauflc y fî elle étoit nettement 
jirée & clairement exprimée. Au lieu 
cju'en l'enveloppant de termes fpéeieux 
& ambigus y. il éblouit ceux qui ne font 
pas affez clairvoyans pour réfoudre le 
Sophifme^ Cet artifice eft d'un homme 
d'efprit : mais eft-il d'ttft honuw de U«r 
»etoi? 
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iicelligences de M. R. avec VAmi dci 
Femmes y Ouvrage très-fpirituel; , impri-- 
tnè à Hambourg 1759. On verra que 
les raifons données de la précocité de 
tefprit dans les perfonne? du fexe , na 
font au quatrième volume d'Emile , 
qu'une r:edite de l'Auteur qiti vient 
d'être indiqué. Cet honorable Citoyen , 
s>'eft attaché fpécialement à convaincre' 
les Dames , qu'il faut plus que du colo-*; 
ris , pour faire trouver dans leur com-^ 
fnerce tous les avantages que Ton ea 
doit attendre. Il a infinué que l'empire- 
qu'elles tiennent de la beauté, ne leur 
eft donné que pour le bien de l'efpéce 
humaine. Qu'il eft dans leurs manières' 
encore plus que dans leurs traits , une- 
douceur capable de fléchir la fierté natu- 
relle de l'homme , qui fi elle n'étoit tem^ 
perée , dégénéreroit en férocité. C'eft 
ainfi , pourfuit l'Ami des Femmes 8C 
M. Roufleau, fur fa trace, que les deux^ 
jfexes doivent être perfe^oiinés Tun par ' 
rautre> &c^ 
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clairement la diftinéfcion de ramouf/de 
foi & de Tamour propre, que M. R. n'a 
pu , fans fe rendre ennuyeux , répéter la 
même chofe au fécond Tome d'Emile, 
p. 1^5 , dans le même ordre & prefque 
dans les mêmes termes. 

Ce n'eft pas encore le plus fort argu- 
ment contre notre Philofophe : fa Lettre 
concernant l'éducation des enfans de Ju- 
lie, renferme je ne dis pas feulement 
des phrafes y mais plufieurs pages qui 
font de nouveau incorporées aux verbia- 
ges éloquens de l'Inftituteur d'Emile, Un 
feul article peut fervir d'exemple : je prie 
le Ledeur de conférer la Lettre troifîe^ 
me , Partie cinquième d'Héloifle , à la 
page 159 & fuivantes du premier Tome 
d'Emile, il y verra très^diftin^tement , 
que fi la natun u di^nné au urvcau des 
ênfans , cztu JoupU[j.c qui les rend propres 
à recevoir toutes fortes d^ imprejfioas , ce nefi, 
pas pour quony grave des noms de Rois ^ 
&c. &c, &c. 

M« R* çft un hommç admirable qui 



Si j'ai fçu me faire entendre', on a- 
Siémelé les replis d'une manière fourde, 
à l'aide de laquelle M; Ri foule & mec 
en pièces y bon ilombre d'Auteurs qui 
fe ctoyoient à l'abri de cette Vexation» 
Mais je n'ai point dit que noïi content' 
de copier les Livres d'autrui , notre Ge-^ 
Jievois copie aufli les fiens. Qu'arrive-^ 
t-il de cette petite fupercherie ? Oi* 
relevé dans Emile la méprife de Hob^ 
2>es, qui définit le méchant , un enfanta 
fiobuJkyT. i. p; lotf , & l'ort affeûe d'où-- 
felier que cette remarque a fa place ail' 
Difcours de l'inégalité. La note feptie-^ 
me y qui eft à la fuite du même Difcours>. 
m'apprend que dans la foeiété humaine > 
le bien de l'un fait néceflairement le mal' 
de l'autre, U ne falloir donc pas y reve^ 
nir au premier Tome d'Emile , p. 2 34* 
La même note s'étend au long fur 1-abusi 
d'apprécier lès Arts en raifon de leur 
utilité réelle , &c. A quoi bon inférer 
ce principe au premier Tome d'Emile ,• 
jpag. 7^? La note douzième établit i« 
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roit pas fon pareil , s'il ne fe repro- 
bit lui-même j il y réuflît fi bien que 
)pie vaut roriginal. Rendons raifort 
ette conduite finguliere. Notre Ge-* 
ris avoit fur fon bureau , diverfe^ 
iches t^elles qu en ont toujours le^ 
bnnes dont l'ordinaire occupation 
'écrire. Il aflemble, il met pêle-mêle 
es ces efquifles , oubliant d'en avoir 
tiré parti. Les volumes fe multi-^ 
it fans que les Le<Steurs foient plus 
uits : mais le Libraire s'enrichit &C 
teur s'acquiert un nonu 




AVERTISSEMENT- 

J^^ Etroite union dés études des en* 
fans , avec les autres parties de leuf 
éducation^ méfait riditre Vidée éi 
pkcer à la fuite d'Emile y les P-a^ 
radoxes de M. Rotijfeau ^ fur là 
culture de Vefprii.' Qjie dis ^je f, 
M. RouJJeau n'a point ici d'opi^ 
nion particulière > quoiquil Jajfe 
pour le perfuader. C'eft un hontmû 
enguenillé des Ecrits d' autrui : un 
Vrai frippier dans la République 
des Lettres. Depuis long-tems ^ il 
doit à ce petit négoce , l'étendue de 
fa frêle Renommée ^ chacun a fon 
talent & fa vocation^ 
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TOUCHANT LE DISCOURS 
Ul. J, Jr Rousseau dé GenevI> 

Sur le rkahûjftmmt des Sciences 
& des Arts^ 
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vices , qu'enfante l'ignorance , & deê 
vertus prefque toujours unies à la cul- 
ture de$ Lettres. Nos meilleures plumes 
célébrèrent , à l'envi , le bonheur dt$ 
peuples inftruits. Un homme jufques 
Alors inconnu ^ contraria ouvertement 
les Apologiftes du fçavoir , & difpofa 
les efprits à la bifarerie de fes idées , en 
commençitnt par avouer qu'il ne fe fou- 
xrioit pointt d'être entendu (a). 

Ce préambule fit d'abord îoiagînet 
qu'il s'agiflbit d'une pièce Aral>e 8c Sy-' 
riaque. Quelle fut la furprife de l'aflem- 
blée , à la vue id'un Suifle, qui avec les 
délicareflTes de la Langue Françoife, fça- 
yoit encore tirer parti de toute l'énergie 
qu'on attribue à la fiennè l Dans le pre- < 
niier enthoufiafme , on donna d'extraor 
binaires applaudiflemens à fa diâion ; I 
c'étoit le feul talent qui lui fut réelle- 
ment aqquis. Mais perfonne ne s'avifa 

( a ) Barharus hic ego fum quia non intelligpr iilU» ^ 

Ce Vers d*Ovide dent lieu de devife au DiTcoust (b 
M* KouITeau fut les Sciences âc Arn.^ 



i 
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tle rçconnoître , fous un coloris modèr-^ 
ne , les inaltérables traits de Montf^gne, 
I.a force d'expreflîons , la hardiefle de$ 
f enfées qui caraftérifent les EJfais d^ 
ce Pyrronien , no^ts les retrouvons dans 
JM. R. Ceft dommage , que Montagne 
ignorât notre Poétique : car dans cette 
partie , le Philofophe de Genève eft au-^ 
îdeifous de lui-même , ^ les Eflais font 
prefque le fei^l Livre du il n'aft point 
inéprifé. 

Avant de mettre ^en parallèle Montai- 
gne & le Philofophe de Genève , étu- 
dions fes conformités avec Lilio Gyral-* 
4i , homme d'efprit , qui pour fon amu-» 
iemeat écrivit en 1538, un Difcour$ 
contre les Lettres & X^ittérateuM. 

Il eft certain t![ue lesi rapports généraux 
entre ce? ^qx^ Auteurs » font marqués 
d'une manière bien fenfible , par Tori- 
gine des Arts , fqus FEmblême de Pro- 
niethée j les Sciences avilies par Tabus 
des Livres , les difputes de religion -pré- 
ien^ée^ comme des fgurces de fcandale ^ 
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les Peuples ignorans préférés aux Na^ 
tions inftrui.tes , la gloire de Rome & 
de Sparte en quelque forte at;tacliée au 
mépris des Lettres. Je me contenue d'in- 
diquer rapidement ces difFérens points, 
pour m'arrêter au trait le plus frappant , 
je veux dire, à lufage des Sciences, re- 
lativement à la Religion. 

M. RoufTeau obferve , w que dans les 
9» commencemens de la Loi nouvelle » 
ê> ce ne fut point à des Sçavans que Je- 
» fus-Chrift voulut confier fa dodtrine 
>3 & fon miniftere. Il fuivit dans fon 1 
s> choix la prédile(9:ion qu'il a montrée I 
w en toute ocçafion pour les petits & les 
3> fîmples. . . . Tous les Chrétiens cou- 
» rpient au Martyre j tous les Peuples 
P couroient au Baptêm# : Thiftoire da 
5> ces premiers tems eft un prodige con- 
*> tinuel. . . . Sous prétexte d expofer la 
i> turpitude du Paganifme, on fe jetta 
?> dans l'érudition. On voulut montrer | 
3^ de la fcience & du bel efprit j les ! 
f Livres parurent en foule & les mœurs 
» commencèrent 



VotJCHÀKT LE Discours Sec. jjj 
Ae rçconnoître , fous un coloris modèr-^ 
ne , les inalçérables traits de Montagne, 
3La force d'expreflîons , la hardiefle de$ 
penfées qui caraftérifent les EJfais d^ 
ce Pyrronien , no^ les retrouvons dans 
}A. R. Ceft dommage , que Montagne 
ignorât notre Poétique : car dans cette 
partie , le Philofophe de Genève eft au-^ 
deifous de lui-même , & les Eflais font 
prefque le fei4 Livre du il n'aft point 
inéprifé. 

Avant de mettre ^en parallèle Montai 
gne & le Philpfophe de Genève , étu-? 
dions fes conformités avec Lilio Gyral-* 
jdi , homme d'efprit , qui pour fon amu-» 
femeat écrivit en 1538, un Difcour$ 
contre les Lettres & XÂwérateuM. 

Il eft certain t[ue h% rapports généraux 
entre ce; deux Auteurs > font marqués 
d'une manière bien fenfible , par lori- 
gine des Arts , fous FEmblême de Pro- 
methée j les Sciences avilies par Tabus 
des Livres , les difputes de religion -pré- 
ien^ée^ coixune des fgurces de fcandale ^ 
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Us Peuples ignorans préférés aux Na^ 
tions inftruites , la gloire de Rome & 
de Sparte en quelque forte attachée au 
mépris des Lettres. Je me contente d'in- 
diquer rapidement ces difFérens points,, 
pour m' arrêter au trait le plus frappant , 
je veux dire , à Tufage des Sciences , re- 
lativement à la Religion. 

M. Rouffeau obferve , » que dans les 
t» commencemens de la Loi nouvelle» 
#> ce ne fut point à des Sçavans que Je- 
*> fus-Chrift voulut confier fa dodtrine 
» & fon miniftere. Il fui vit dans fon 
. 3> choix la prédile(9:ion qu'il a montrée 
w en toute ocçafion pour les petits & les 
3> fîmples. . . . Tous les Chrétiens cou- 
» rpient au Martyre j tou3 les Peuples 
P couroient au Baptême : Thiftoire da. 
sy ces premiers tems eft un prodige con-» 
*> tînuel. . . . Sous prétexte d expofer la 
j> turpitude du Paganifme, on fe jetta 
?> dans l'érudition. On voulut montrer 
yy de la fcience & du bel efprit j les 
f Livres parurent en foule & les mœurs 
» commencèrent 
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I» commencèrent à fe relâcher ««. ( a ) j 
Ainfi s'exprime le Philofophe de Ge- 
nève j voici le texte de Lilio Gyraldî 
qui a rapport à ce paflage. His ccrû im* 
ttis creva & au3a eji Chrijiiana pietas ; 
iUituratos acpenk infanus hac habuit pri^ ' 
mos mafffiros & invulos duces ; quin fi 
fan liceat ^ qitoad in animis & puris men^ 
uBtis & ad cceUfiia tantàm intentis irtnixa 
tfl nofira religio , femper crevit , caput e^;- ' 
tuât. . . . Uhi verà cœptus eJi amoris ardor 
refrigefcere & podàs fctiptis corroborari , 
&/ulcirL Proh bone Deus ! Quantum retr^ 
lapfa eJi ; pênes nos dico contaminâtes &, 
malh ,affeSos{h). ^^• 

L'emprunt n'eft point douteux j maïs 
pour mettre fes vols à l'abri du foup- 
çon, M. Roufleau >^ promet de fe dé- 
^ fendre à l'avenir par des raifons tirée*- 
» des Philofbplies <«• Cette manière fub-: 



( a ) Obrety. de M. J. T. K. fuc la Rép. qui a écé ^ti 
à Ton Dire. 

'( h ) lilii P/taldi Opéra. BtfJUuc » i^So. pet ThooU 
Gvacmuai I ia-fol. pa|. ^i&t 
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xile &c découraée de déclarer quon n\ 
tien dû juf()ue$ alors aux Livçes d'au-> 
trui > bm cjue l'on foie chargé de leur^ 
dépouilles , ne feri: qu'à foulever la 
critique , cqnçre un ^mour-propre û mal 
entendu. 

' Le Philofophe d^ Greneve répète ino% 
i mot , d'après la Bruyère y que Us Prm". 
C^s voyent avec pLaifir le goût des Arts 
4liff-éahks & des.fîiperfiiddsy qui nounijferu 
dans leurs fujets çute puitèjfe d^ame ^ 
propre à U fcrvitude (a). C'eft d'après 
Hobbes, qu'il attribue à l'oifiyetç l'ori-' 
gine & les progrès des Arts (*). Cet? 
Angiois avoit dit avant Itii qii'il ne faut 
point de maîtres 4 (^ux que la nature 
dejline à faire des difcipUs ^ avec cettç 
notable différence queHabbes applique 
fpn principe à Arçhiméde tfC à Platon j. 
mi lieu quô M. R. leÊiiiç tomber fur 
^acon &;.Defcartes,{^). | 

r^ —7 — : I 

( a ) La Bru]^ecc > neuvième £dic. x^^tf. p« 3;^9, { 

. (6) Hob. Opoc, éinfid^é» Uft* Ç«F« 4f« De Rcgi * 
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L'on ne niera pas que M. R. n'in-*. 
cérefle fes Lefteurs , ne les inftruifo 
même quand il parle du dépérifTemenc 
du goûc caufé par le caprice de la mo- 
de , du crédit outré des Arts de pur 
agrément , de Tinfenfée prodigalité du 
luxe. J'en demande pardon à fes adrni* 
rateurs : après les Ouvrages de Y Ami des 
Hommes , rien de cela n'annomre Tefpric 
inventif , le génie créateur. Je nomme 
celui-ci , plus communément connu que 
^ITerulam ôc d'autres Philofophes, qui 
dans tous les âges , ont réclamé les droits 
du beau &c de l'honnête , contre le cor^ 
cent des préjugés Se du vice. 

Je pafTe aux fecretes intelligences, 
que fe ménage M* RoulTeaU avec Michel 
de Montagne. 

9> Il règne dans nos mœurs ( félon. 
If notre Genevois .) une vile 8c trom- 
^ peufe unifornûté) & tous les efprits 
)> femblent avoir été jettes dans un même 
sf moule. Sans cefle la politeife exige , 
H^U bienfé4nce ordonne j fans celTe oa 

Qij 
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9* fuit les ufages Se jamais fon prepre! 
a> goût «. 

C eft une vieille Obfervation de Mon^ 
tagne L. i. c. ii* -<^ prcfcnt Us hommes, 
vont tous un train , & font voués à certain 
nés pratiques , tnforte qu ils font contraints 
de mainunir ce quils n approuvent pas. 

5> Oublierois-je , pourfuit M. Rouf^ 
»> feau , que ce fut dans le feiti même 
» de la Grèce , qu'on vit s'élever cette 
» cité auflî célèbre par fon heureufe 
3> ignorance que par la fagefle de fes 
» loix, . , , . O Sparte ! opprobre étemel 
9> d'une vaine dodrine , tandis que les 
» vices conduits par les beaux Ares , s'in< 
*» troduifoient enfemble dans Athènes^ 
9 elle devint le féjour du bon goût, Iç 
99 pays des Orateurs & des Philofb-; 
j> phes «« &c. 

Ce trait n'a coûté à notre Genevois 
que le léger embarras d'y mettre une 
diétion châtiée. Montagne avoit écrit, 
L. I. c. 14. de fes Elfais, quon alloie 
ftux autres yiUes de Gme ^ chwh^r dcf 
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Hhàoriciens , des Peintres & des Mufl-- 
ciens: mais à Laddémone ^ des Ugijla" 
teurs 5 des Magifirats ^ des Empereurs. A 
^jiûiénes on apprenait à bien dire ^ làà biert 
faire : ici à fe démtler £un argument fo^ 
plùflique^ là à rabattre d*un grand coiù*, 
rage les menaces de la fortune^ 

» Ceft , de l'aveu de M. Roufleau i 
ta au tems des Ennius &c des Terences 
*» que Rome , fondée par un Paftre & 
3> illuftréepar des Laboureurs, commen- 
a» ça à dégénérer. Cette Capitale tombe 
f» enfin fous le joug , qu'elle avoit im- 
M pofé à tant de peuples «^ 

Montagne ne s'éloignoit point de 
cette opinion* L« i.c. i^. La vieille Romç 
me femble avoir porte des gens de plus 
grande valeur , que cette Rome fçavantc 
qui fe ridna foi-même. 

» Nous ne fçavons ni les Sophiftes , nî 
fi les Poètes , ni les Orateurs , ni les 
,j Artiftes , ni moi , ( difoit Socrate & 
»5 M. Roufleau d'après lui ) ce que c'efl 
;> ^ue le vrai ^ le be^ji &c le bon \ mais 
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*> il y a entre nous cette différence J 
» que quoique ces gensnefçachent rien, 
i> tous croyent fçavoir quelque chofe : 
99 au lieu que moi , fî je ne fçàis rien;, 
9» au moins je n'en fuis pas en doute y 
:* de forte que toute cette fupérioriti 
» qui m'eft accordée par FOracIe , fe 
»* réduit feulement à être convaincu que 
» j*ignore ce que je ne fçais pas «. 

O Guider combien m nous empêché 
( s'écrioit Montagne ) L. i. c 14. Aprh 
que Socrate fiu averti que le Dieu de la 
fagejfe hd avoit attribué le nom de Sage j 
il en fut étonne : & fe fecouant par-tout , 
m trouvoit aucun fondement à cette divine 
fentence. Enfin il fe réfohu quil n^étoit 
fage y que parce qiCil ne fe tenoit pas tel , 
& que fon Dieu ejlimoit bêtife à P homme , 
r opinion de fcience , & que la meilUurt 
doUrine étoit celle de fon ignorance. 

» Par combien d'erreurs mille fois 
»> plus dangereufes que la vérité n*eft 
j> utile , ne faut-il point pafler pour 
«9 arriver à elle ? ht défavantage eft vif!-- 
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^i ble ^ car le faux eft fufceptibte d une 
*9 infinité de combinâii<)ns , mais la vé^ 
s> rite n'a qu'une manière dctre «x Telle 
eft la fuite du Texte dé M. Roufleau. 

Montagne avoit dit en fon langaga 
Gaulois L. j, ç. 8» Si comme la virué ^ U 
pienjbnge n^àvoH qu^un yifage y nous Ji^ 
rions en meilleur terme; mais k reyers de 
la vériU a un champ indéfini : mille irou*^ 
tes deyoyent du blam y une y va^ 

Le PhilofogÉIr de Genève penfe » que 
*» le petit nonibre de peuples préfervés 
» de la contagion des vaines connoif-* 
ij fanées , ont par leurs vertus fait Te- 
>> xemple des autres nations j tels forent 

» les Scythes , &c Tandis que les 

•» Arts fe perfeûionnent , le vrai cou- 
9> rage s'énerve « , &c. 

Je trouve encore ici M. Roufleau 
d'accord avec Montagne, L. i. c. 24. 
Les exemples nous apprennent que r étude 
des fciences efféminé les courages i Les plus 
ielliqueufes Nations en nos Jours font les 
flus ignorantes^ les Scythes ^ &c. Mon* 

Qiv 
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cagne fe plaint auflî , L. }. c. 9. de fd 
EfTais , que récrivailUric fimbU être U 
Jymptome d^un JîècU débordé* Cet enibe'* 
foignemènt oijîfnaît de ce que chacun Ji 
prend lâchement à C office de fa vocation 
& s'en débauche. Idée finguliere à laquelle 
M. RoufTeau n ajoute pour ainiS dire 
qu'une exclamation. 

w Que devons-nous penfer de cette 
•> foule de Lettrés oififs , & plût à Dieu 
M qu'ils le^fuiTent en e|fet ! Les mœurs 
*» en feroient plus faines &c la fociété 
^> plus paiiible. • • • Quand les Goths ra-^ 
9> vagerent la Grèce , les Bibliothèques 
» ne furent épargnées que par cette opi* 
>> nion , qu'il falloit laifler aux Ennemis 
^ des meubles iî propres à les détourner 
pè des exercices militaires «. 

Ce trait hiftorique & celui Aqs guer- 
res de Naples fous Charles VIII. finif- 
fent le vingt - quatrième Chapitre du 
premier Livre des Effais , que le Philo- 
fophe de Genève pouvoit auflî facile- 
ment indiquer fous le nom de l'Auteur ^^ 
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•jui les lai fuggére , que par des expref- 
fions vagues & mifes , ce femble , pour 
dépayferleLedeur. Ceft du même Cha- 
pitre qu eft tiré ce pafTage Latin , poji-' 
^uam Do3i prodUrunt , boni défunt : ainfî 
traduit par M. Roufleau: . » Depuis que 
j> les Sçavans ont commencé à paroître 
î> parmi nous , les gens de bien fe font 
M éclipfés «^ 

M. Roufleau fe croit fondé à faire * 
tomber cette fanglante apqftrophe fur 
nos Troupes. » De quel œil penfe-t-on 
» que puiflent envifager la faim , la ^ 
»> foif, les fatigues, des hommes que la 
3J moindre peine rebute « ? 

Si ce reproche eft mérité , il faut 
croire que la France n'eut jamais de 
vrais braves j car Montagne prétend que 
Tite-Live parlant des nôtres difoit y i/i- 
tokramiffima laboris corpora , vix arma 
humcris gerebant. Eflais L. i. c. 9. 

Notre Genevois foupire de ce qu il 
Xi Y a plus d'amitié fincére , 3> plus d'efti- 
I) me réelle^, plus de confiance fondée» 

Qv 
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» Les ombrages , les foupçons fe cachent^ 
9 fans cefle fous ce voile Uniforme Sc 
3» perfide de politefle «. Rempli , com- 
me il eft , de$ Eflais de Montagne , il 
paroîtroit fîngulier , qu'il n'y eût point 
remarqué la peinture d'un dérèglement 
applicable aux hommes de tous l^ 
tems. 

Nous ne cherchons quàfauver les appa* 
Tenus & trahir cependant nos intentions 
& plâtrer le fait. Nous défavouons notre 
penfée aux duppes de notre franchifi en 
cherchant des conilleries. Eflais L. j. c. lo. 

Voici encore bon nombre de pen- 
fces , où l'on remarquera fans peine , 
Tintimité qui règne entre Montagne & 
M. RouflTeau. 

Montagne L. i. c. 17; Notre infiimtion 
a eupour fin de nous faire non bons S^fages, 
maisfçavans. Elle ne nom a appris d*em- 
brajfer la vertu , mais elle nous en a imprimé 
rétimologie. Nous fçavpns la décliner y fi 
nous nefçavons Caimer. 

M. RoulTeau : ? Dès nos premières 
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» années , une éducation infenfée orne 
» notre efprit & corrompt notre juge- 
y> ment. On élevé à grands frais la jeu-* 
9> nefTe , pour lui apprendre toutes cho*. 
» £es , excepté fes devoirs «^ 

Montagne L. i. c. 24. Taimerois auffi 
cher qiu mon écolier eue pajfé le tems dans 
un jeu de peaumc ^ au moins le corps çn 
feroitplus allègre. 

Roufleau : >> J'aimerois autant , difoit 
33 un Sage , que mon écolier eût paflfé lô 
f> tems dans un jeu de peatime , au moins 
» le corps en feroit plus difpos «^ 

Montagne I^. i. c. 14. On demanâoît 
à Agêfilaùs et qtiil Itoit d^avis que Us 
enfans appriffent ? Ce quils doivem faire 
étant hommes , répondit-iL 

Rouflfeau : » Que feut-H donc qtf ils 
>3 apprennent ? Voila certes une belle 
» queftion : Qu'ils apprennent ce qu'ils 
33 doivent faire étant hommes «. 

Montagne L. r. c. 24. Nous nous en^ 
queroTts , J^ait^il' du grec ou du latin ; mais^ 
s^U ejt dcyena millmr y ^itoït k principal 

Qvj 
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& ccft ce qui demeure en arrière. Il falloit 
s* enquérir qui ejl mieux fçavaru ^non qui ejl 
plus fçavaru. 

RoulTeau : >> On ne demande plu^ 
w d'un homme s'il a de la probité , mais 
9* s'il a des talens : ni d'un Livre s'il eft 
» utile , mais s'il eft bien écrit «^ 

Montagne L. 5,. c. 8» On voit tant 
JUneptes âmes entre les fçavans : il s^en 
fia fait de^bons artifans , leur vigueurna-, 
turelle était taillée à cette proportion. 

RouITeau : » Tel qui fera toute fa vie ; 
» un mauvais Vcrfificateur , un Géome- 
» tre fubalterne 3, feroit peut-être devenu 
» grand Fabricateur d'étoffes «. 

Monugne L. 3. c lo. Ceux qui fça-^ 
yent de combien £ offices ils Jbru obligés 
À eux-mêmes , trouvent que nature leur a 
donné cette commiffion pldnc affe^^ & nul- 
lement oijive : tu as largement affaire cher 
toi , ne iéloiffie pas. 

M. RoafTean: » Laiiibns à d'autres 
a» le foin d'inftruire les peuples de leurs 
ff devoirs \ & bo£(iQn$-nou& à bien reix^ 
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W piir les nôtres j nous n'avons pas be^ 
•» foin d'en fçavoir davantage, 
. Montagne L. ;.*ê. 3. Ceji un doux & 
fttU chevet , que V ignorance à npofer une 
téee bien faite. 

Roufleaa : » Il ed une précieufe igno^ 
^ rance , rrëfor d'une ame pure , qui 
n met toute fa félicité à fe replier fur 
j> elle-mcmie «* 

Montagne L. 3. c. 12. Il ne faut guerei 
de lettres à former une ame faine. 

M» Roufleau : »> Si les hommes étoient 
n ce qu'ils doivent être , ils n'auroien< 
n gueres befbin d'étudier «. 

Sans que j'entre dans de plus longue* 
difcuffions y l'on voit combien le^iravail 
du Philofophe Genevois a été adouci 
par celui du Gentilhomme Périgordin. 
Des reflemblances ii marquées n'empê- 
chent point le premier de fe vanter 
t» d'avoir long-tems médité fon fujet , 
*> & d'y avoir mis des vérités qui ne 
3J frappent pas moins par leur évidence 
|) que par kur nouveauté «<• £n cek bâen 
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ditferent de Montagne , qui confelTe fes 
emprunts avec une naïveté charmante. 
Je m'en vais uornijkmi pat^i , par^là , 
Us fenunus des Livres qui me plaifem , 
pour Us incrufter en catui-ci ^ où elles nt 
fomplus miennes. L. i. c. Z4. 

Si dans le Difcours de M. Roullèau 
fur le rérabliffement des Sciences , il eft 
quelque penfée brillante , quelque pa- 
radoxe eblouiflant dont il ne foit point 
redevable à Montagne , il ne cefle pas 
pour cela d être Plagiaire. Lifez le Dif- 
cours ci-deflus mentionné , de Lilio Gf" 
raidi , intitulé , Progymnafma adversùs 
Liueras & Lmeratos ; les doutes fe diflî- 
peront^ & M. R. demeurera chargé de 
iopprobre qu'il mérite. 

11 ne fera pas hors de propos de dire 
quelque chofe de Carloftadt & de Cor-* 
iieille Agrippa , deux hommes (inguliers , 
qui vers le milieu du XVl^ fiécle, s!éle*, 
verent contre les Arts & les Sciences. 

Carloftadt , ami puis rival de Luther; 
iexhortoic ik$ difciples à méprifer l^t-. 
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connoiflances humaines^ , pour ne s'atta- 
cher qu'à la ledure de la Bible. Il per- 
fuadâ aux écoliers de Wirtemberg , de 
brûler leurs Livres , Se d'apprendre un 
métier. Il fe fit Laboureur pour leur evi 
donner l'exemple : courut à Strasbourg , 
à Zurich , 8c en divers Canto|^ de là 
Suifle , s'ofïrant à tout le monde , au rap- 
port de Moreri , & perfonne ne le vou- 
loir. 

Corneille Agrippa, avoir public quel- 
ques aimées auparavant, fon Traité dét 
la Vanité des Sciences , où il rente d'éta- 
blir , qu'il n'y a rien de plus dangereux 
pour la vie des hommes '& le falut de 
leur ame , que d'être fçavant. Mais outré 
que cet Ecrivain ne regarde fon Dif- 
cours que comme un jeu d'efprit , en 
quoi il diffère déjà de M. RouflTeau j il 
paroît n'avoir rabaiflfé les inventions hu- 
maines, que pour infifter fur l'impor- 
tance des vérités révélées. L'un néglige 
les faits pour s'abandonner à fon imagi- 
dpation 3 l'autre au contraire , marche 



'j7^ Observations Hc: 
prefque toujours , éclairé par le flambeavt 
de Thiftoire. Le premiet d'un air en- 
joué , Gortimutiique au Le£teur fa gayeté : 
le dernier remplit de fon fujet , le pré- 
fente fous Tafpedk le plus grave , & s in- 
quiette peu d'amufer, pourvu qu'il inf- 
truife. Corneille Agrippa va droit à fon 
but en décriant , chaque art ^ chaque 
fcience , chaque genre de vacation. Le 
Philofophe de Genève , laiife loin de 
lui ces difFérens détails , pour embraf- 
fer , fous un point de vue général , les 
Arts & les Sciences & les afliijettir aux 
principes de fa Philofophie. D'où j'in- 
fère que l'unité du fujet les rapproche , 
mais qu'ib n'ont rien de commun dans 
la manière de le traiten 

F I N. 
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